Google 



This is a digital copy of a book that was prcscrvod for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's books discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, cultuie and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 

publisher to a library and fmally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing tliis resource, we liave taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
person al, non-commercial purposes. 

+ Refrainfivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, Optical character recognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpeopleabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ccci cst unc copic numérique d'un ouvrage conservé depuis des generations dans les rayonnages d'unc bibliothi^uc avant d'fitrc numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant ii permettre aux intemautes de découvrir l'enscmblc du patrimomc littérairc mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protegé par la loi sur les droits d'auteur et appartient ii present au domaine public. L' expression 

"appartenir au domaine public" signifle que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés å 

cxpiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombc dans le domaine public peuvent varier d'un pays ii l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richcssc de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et som 

trop souvent difRcilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce flchier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothi^ue pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utUisation 

Google est fler de travailler en parienariat avec des biblioth&jues å la numérisaiion des ouvragcs apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles å tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
D s'agit toutefois d'un projet coflteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrcr des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requfites automatiskes. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser lesfichiers å des fim commerciales Nous avons congu le programme Google Recherche de Livres ^ l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons done d'utiliser uniquement ces flchiers ^ des flns personnelles. Ils ne sauraient en effet étre employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proceder å des requétes automatisées N'envoyez aucune requéte automatisée quelle qu'elle soit au systéme Google. Si vous effectuez 
des recherches concemant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractéres ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas ^ nous contacter Nous encourageons pour la realisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous étre utile. 

+ Ne pas supprimerV attribution Le flligrane Google contenu dans chaque flchier est indispensable pour informer les intemautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder h davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimer en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des flchiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller h respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de m£me dans 
les autres pays. La durée legale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays ^ l'autre. Nous ne sommes done pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afflcher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifle que celui-ci peut étre utilisé de quelque fa§on que ce soit dans le monde entier. La condamnation h laq uelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut £tre sévtre. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accés ^ un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais. Google souhaite 
contribuer h promouvoir la diversité culturelle gråce ^ Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux intemautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs ^ élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte integral de eet ouvrage h l'adresse fhttp: //book s .google . coinl 



UWS. \0& -^ . 2.2> 



J5'' 



« 



f 







i 






UA 






UnS. lOS -e. . ii 



ta'^ 






1 






tv» 



f ^ 



^ 



\ 



/ 



T R A I T E 

SUR. LA MANIERE 
D*åc R I R E 

DES LETTRES> 

E T SUR 

LE CEREMONIALj 

Avec un Difcouis fur ce qu'on 
appelle Ufage dans k Langue 

Fran^oife. 

Tar Monfieur de GRtIMAIlest. 
A PARIS, 

.Che» la Veuve E s t i; e m n b , tue faiiat 
Jacques, ilaVertu^ 



M. DCC. XXXV. 
Avtc Apfrobatiott & Frrvilegt du RH^ 



TABLE 

Des Chapitres & Article* 
contcnus en CC Livre^ 

PREMIERE PARTIEk 



ChAPITKE PREMIER.. 

DEs pn timens que Von 
doit faire faroitre dang 
une Lettre > ^age 1 1) 

Ch AP I TRE IL 

Bu fiile Efifiolaire y ff 

Aaticle i. Des Zenres 



TA BLE 

JPamilieres , i^.% 

Art. i i. jyes Zéttres Ga- 
lantes , 42, 

Art, III. Bes Zettfes ^mtftu 
reufesy j^ 

Art. IV. Des Le f tre s de 
Cempliment ,. 64 

Art. V. Des Lettres Å"Af. 
faires , ^ j. 

Art. VI. Ties Lækres dédU 
catoires ^ ge 



SECONDE PARTI E, 

Du Cérémonial dans le Com^ 
mene des Lettres ^ xqq 



DES CHAPITRES: 



)Mh 



ChAPITRE PREMIER. 

Des Lettns avec des fiufcripi 
tions , 1 04 



Chapitre ir. 
Des Xettres en Stilet ^ 124' 



Chapitre III. 
Des Zettfes en Mémoire , 130 



iMwhéAéMII^ 



Chapitre IV. 

Remarques fur la folitefie qne 
fon doit oh ferver fur le Com- 
pince de Zettres y 1 54 



TABLE; 

G K A P I T ». B V. 
X>ef Sufcriptions , I y$ 



D I s c o u & s fur l'Vfayi, 
dans la Lanyte Iran. 
i'ifi f 1 8 S 

Pin de la Table. 



TRAITK 




TR AITE 

DU COMMERCE 
DE LETTRES. 

■ 

?Ous difpofons favo. 
rablement ceux^ui' 




nous ecoutent a nous 
'accorder leur eftime, 
qudnd par l*ctude, & par Te- 
xercicB nous avons ^cquis 
Tarc de debiter agréablemenc 
nos penfées« Mais nous aØii* 
roos norre reputation ^ lord 
que nous les arrangeons no^. 
blement & avec juftefle fur le 
papier.Ainfi jecrois qu'il n*ell 
pas permis raifonnablement 
dejuger tout a fait du mérice 

A 



% CoMMEUCE 

d*une perfonne par la coiiver- 
{Ation; il fajat attendrei pro^ 
noncer que Ton ait vu de ks 
Lettres. L'imagination feule 
travaillø dans Te difcours fa- 
milier j les paroles fe pr^fen^ 
tcnt en f oule j il eft rare qu*a» 
air le terns y la prefence d*ef- 
prit néceflaire pour les bieo 
difpofef . Mais lorfque cette 
imaginacion il le jugement 
vont de cojnpagnie 5 c'eft 
alors que Ton peut rendre 
iurement juftice i une per^ 
ibnne qui en a fait un Doa 
iifage. Et comme on fuppofe 
qb'il a eu le terns de les em- 
plo'ier dans fa Lettre , c'eft 
abfoiument de fon travail 
quil doit attendre la vérica- 
ble cftlme* 

Une Lettre qui nous de* 
dommage de rincommodité 



DE LETTRE5. f 

^ae l'abfence caufe å la fo« 
ciecé civile , eft un oavrage 
difHcile i faire , par la diver- 
ficé des circonftances qu'il 
£auc obferver en la compo. 
iant. £t quoioae ce genre 
d'écrire foit le plus emplo'ié ^ 
parce que c'efl: le plus nécefL 
laire , c'ell néanmoins le plus 
ignoré. II demande dans un 
Homme deux pardes qui s*j 
rencontrenc rarement ^ l'écu- 
de & le monde. De ce de- 
faut naiflent le defordre j 
ilmpolicelle ^ les fautes de 
Jangage 8c de conflxudion j 
la ftérilicé de fentimens que 
Tonremarque dans ces pecics 
oavrages. Si l*on ne faic dif« 
tingtter fur le papier ^ comme 
dans la converfation , on ne 
rcuffic point å faire une bohne 
Lettre. Lss perfonnes £c les 

Aij 



4 CoMMEBLCS 

matleres forment une diverr 
fité infinie d'éeards & d'ex* 
preflions ^ que Pétude la plus 
confommée & la plus longue 
expérlence du monde onc 
bien de la p^ine d donner. 
Delå vienc que PenthoufiaL 
me d'un Pocte 5 le brillant 
& Tcioquence d'un Orateur j 
la fécherefle d'un Philofo- 
phe ) la prolixicé d'un homme 
de Droit j Tignorance d'une 
femme ^ ou d'un courtifaa 
fe remarquent prefque cod<» 
jours dans leujTS. Lettres. 
. Nous n'avons aucun Livre 

2ui nous conduife furement 
ans la connoiflance dont je 
vais traiter. Les préceptes 
qu'on nous a donnés fur cette 
matiere ^ font ou mal enten-r 
dus 3 ou pauvres , & , fi j*ofer 
le dire , ridicules, On a priiL 



i) E Let^res. 5 
lés Lettres pour des ouvrages 
d'cfprit & d'éloquence j on 
kur a donné des parties diC- 
tinguées , comme å un dif-^ 
cours oracoire : & l'on n'a 
pas fai^ réfléxion que la iia*^ 
ture doit f paroitre a décou«« 
vert & dégagée de tout or^ 
nement ctranger. 

Les Lettres imprimées né 
font pas de plus heureux mo^ 
deles pour nous former dans 
le genre épiftolaire : une re* 
marque va peut-étre lefaire 
entendre. 

. Quelques Auteurs ont pu- 
blic des Lettres å deØein feu« 
lenient dé faire brillér leur 
bel efprit j de^faire voir qu'ils 
penfoient plus délicatément 
que les autres f peut-étre en- 
core pour inftruire le Public 
qu ilsavoient commerce avec 

Aiij 



6 Comme RCB 
des perfonnes élevées. Mais 
ils onc negligés les ientimens; 
& ils doivent dominer dam 
une Letcre» 

D^autrcs , qai , pour nbus 
aflujeccif aux regles qa'ils onc 
voulu nous iinpofer , y ont 
ajoiité des modeles j dont le 
ftile fenc plus Técole ^ oit 
rhomme populaire , que 
l'homme aeipric & de con« 
dition , nous ont donné des^ 
ouvrages dangereux å imiter^ 
par le mauvais goÅc dont iU 
lonc compofés. 

Enfin aprbs la more de 
quelques perfonnes illuftres 
on a fait des Recueils des Lee 
tres qu'ils ont écrites pendant 
leur vie. Mais trouve-t'on dans 
ces Recuells, les raifons , les 
motlfs de l'expreffion ^ & da 
fentiment ? Et ces Auteurs 



ontÅls écrtc far cous les fujet^^ 
& i toutes les perfonnes ? Et 
l'onc.ilg coujours biett faitr 

J'infere de cetce obfervai.- 
tion qae nous n'ayoiis aucun* 
préceptes 4 faivre y aucans 
modeles pour noiis formef 
dans le commerce épifto« 
laire. Tout le fecoufs que 
Ton peuc tirer de quelquea 
bonnes Lectres imprimées, 
ce font quelques exprefiions 
oobles OU naturelles qui fonc 
échapées a ceox qui les onc 
compofées, 

Je vais done e£&ier de faire 
plus que ce qui a écé fait 
dans une ^tude fi néceflaire. 
Il n'y a perfonne^ dontl'étac 
foit un peu raifonnable, qui 
ne doive donner de Tatten* 
tion aux Lettres qu'il eft 
wbllgB d'écrire : £t s'il n^eft 

A uij 
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préparé fur beaucoup de cir- 
coiaftances , il eft expofé d 
faire. des fautes qui peuvent 
avoir de mauvaifes fuices. Je 
ne préfume pas néanmoins 
qu'un long exercice, & mes 
xéiléxions me metrene encore 
jen etat de lever, & de pré* 
voir toutes les difficultés qui 
peuvent em barrafler une per^ 
ibnne en de certame^ occa* 
fions. L*amitié , Thdnnéteté; 
le devoir j la politeØe , Tin-, 
teret 5 ramouij qui^ font les 
liens* de la fociete « ont des 
circonftances infinies. 

C'eft de cettc difference 
de fentimens qu on peut di- 
vifer les Lettres en Lettres 
familieres , Lettres galantes , 
Lettres de compliment , Lee- 
tres amoureufes ^ £c Lettres 
d'afiaireS) ou mémoir^s. / 



SfLETtlLES. 9 

£c comme les perfonnes 
out voulu confcrver leur rang 
rur le papier^ comme dans 
les autres occafions y chaque 
Nation a établi dans les Let- 
tes un Cérémonial 3 que Ton 
ne peut bienféammdiit fe di£r 
penfer d*obferver. Ainfi je di- 
vife ce Traitc en deiix Par- 
ties. Dans la premiere je parle 
des fentimens & du ftile que 
l'on doit employer dans cha^ 
que genre de Lettres. Et dans 
la feconde je traiterai du Cé<* 
rémoniah 

Je me fuis déterminé avec 
d'autant plus d'empreflcment 
a publier ce que je puis avoir 
appris fur cette matiere^ 
qu'aujourd^hui notre Langué 
efr-^la Langue de TEurope 
pour le commerce de Let- 
tres. Dans les Pays étrangers 



lo €omm£&c£ 
on entrétient {qs correfpotf« 
daneesen Fran^ok ^ur toutet 
fortis de fujecs •, & t'on y fera 
peut-ctre bieii-aife d*ayoii' 
quelques princiyes afliirés 
pour fe conduire avec plus 
de fureté dans ce genre de 
travail. Mais j^avertis mon 
Lefteur que je ne parle dans 
eet Ouvrage qu'aux pf rfao- 
lies qui ont du gouc pour con « 
noicre le vrai. Car mon def^ 
fein n'efl; pas de ramenqr a« 
bon fens^ i la droiture d<r 
cæur ce Poete infolent ^ eet 
A vocat critique > qui fe pren- 
iient å tout pour fe dédom- 
mager du mépris quils onc 
acqais cbacan dans leur Pro^ 
feflion. 



DE LSTtHEi. Tf 

PREMIERE PARTIE. 



CHAPITR.E PUEMIER« 

Dis fentimens que Pon doitfairø 
faroitre dans une Zettre. 

LA principale fin que Vott 
doit fe propofer^ en écrf* 
vane å une perfonne ^ c'eft de 
Tobliger, On remarque certe 
attention ^ non-feulement par 
le fujet de la lettre^mais enco* 
re par le foin^par laprécautioa 
avec kquellé elle eft compo- 
fée. On doit encore plus ru 
goureufement bbferver cette 
maxime å Tégard des fupjd« 
riears,qu*avec fes amis.Ceux-« 
U ne pardonnent point let 
né^Iigences , ils les prenaciMi 
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pdur un défaut de rcfpcét* 
Ainfi l\>n doic fe faire une af- 
faire fcrieufe d'ccrire uneLec- 
tre ^ puifque dela dependent 
fouvent les bonnes graces 
d*un grand Seigneur, Peftime 
OU l'amitié d*un egal. 11 eft 
done de conféqiience de pen. 
fer , OU d'exprimer obligeani« 
jnenc , & il y a de$ gens qui 
ne fauroient le faii'e j ils fonc 
brufques fur le papier,cpmme 
dans la converfacion ^ & les 
fuites de ce défauc leur font 
tres ^ defavantageufes , fans 
qu*ils s'en apper^oi vent^faute 
d'avoir été inftruics. 

Comme on juge plus fii- 
rement du caradere d'une 
perfonne par fes Letcres , que 
.par fa converfation, par la 
raifon que j'en ai donnée, ii 
fift de coniéquence d'y mé- 



nager fa reputation avec /oin; 
Ainfi jc recommande deux 
chofes eflentielles i cclui qui 
compofc une Lettre , c*eft de 
penfer jiifte , & en homme 
d'honneur. Onpeut pardon. 
Ber de manquer contre ce 
premier principe j parce qu'il 
ne dépend pas de nous d*a. 
voir de relprk &; du juge- 
ment jjnais il n'en faut point 
pour étre honnéte homme. 
Etfi Ponctoit fufceptible de 
quelques écarts du coté du 
cæur , il eft tres • dangcreux 
de le faire connoitre dans une 
Lettre , c'eft donner un certi- 
ficat de fa mauvaife foi, de Cqs 
méchantes inclinations ^ & le 
Ledeur revitjnt rarcment de 
Pimpreffion qui fe forme d^ns; 
ces occafions. 

Oe(k fuivant cettemaxim'e 



14 .GoMMERCE- 

que Ton doic cviter ces mu 
nuties morales , ou d'intcrét , 
qui deshonorent celui qui en 
cmbarrafle une Lettre, Que 
Ton prennc todjours un fen* 
elmene, une affaire par fooi 
endroit le plus noble ^ & que 
Ton neglige ces décails bas 

3ui rendent une leccre fafti- 
ieufe.« C*eft ce cbolx , qui, 
quandil eftbeureux , écablic 
le godt & la juftefle d'efprit , 
k bon ccéur de la perfonnc 
qui écrit. 

C'eft un grand art que de 
donner des louanges ^ & de 
dire des duretés, fans que Ton 
s'en fåche : Les unes & les 
autresirritentégalement au- 
jourd'hui , lorfqU*il ne parok 
point dedélicatefTedC de ma- 
nagement dans celles- lå ^ & 
de bonté dans cellei-cL Ainil 



»fi Lettrés. IJ 

^aand on eQ: contrainc de 

parler un peu f(drtemenc , ou 

de flacer par quelques louan* 

ges ) il faut que céla fe fafle 

par des voies détaurnées Se 

délicates , qui écartent dans 

Pefpric de celui i qui Ton 

écrir i^idée d'adulacion^ & de 

mauvaife humeun C'eft l'u- 

fage du iHMide^ fiC ua bon 

naturel qui enieignenc i (c 

ti rer d'anaire en ces occa- 

fions. 

Les hauceurs <&: les baflefles 
ne défignenc point un hon^ 
néte bomme. Dne perfonnc 
d'efprit & de jugement doic 
fe renfermer dans une éga- 
lité, refpedueufe pour les fu« 
périeurs ^ gracieufe pour ie$ 
ceaux y éc noble pour les in- 
ferieurs. Quiconque ne diC 
pofe pas fes fencimens dans 
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une Lettre fuivant ce prin- 
cipe , revolte contre lui cc- 
lui qui la re^oit. Ainfi quand 
on connoic le caradere de la 

{)erronne, on dok ménager 
e fujec qui engage å lui écri- 
re 3 de maniere qu*onlui fafle 
plaifjir. Et fi on la connott 
peu , on ne fauroit manquer 
de s*en xenir au principe ge- 
neral que je viens d'établir j 
de forte que Ton ne puiile 
point reprpcher la négligen- 
ce, pu le peu d*égards a^:e^ 
lui qui a fait la I^ettre. 

Lorfque j*entrerai dans le 
détail de chaque efpece de 
Lettres , on remarquera en* 
core plus facilement Tatten- 
tion que Ton doit aux fentL 
mens qui y doivent parottre. 
Je viens leulement de pré* 
parer fur la conféqucnce dq 

pen (er 



DE Let TUES. ly 
pénfer férieufemenc å cec 
ouvrage. Je vais en faire de 
méme fur le fkile. 



CHAPItRE II. 

i)u fiile épifiolaire^ 

L 'Expression dans les 
Lectres dok étre vive^ 
naturelle , nette i & concife , 
fans qu'il y paroiilc de tra- 
vail. Car elles font afFreufes 
lorfqu'elles font embarraC 
(écs de fentences,d*excmples, 
de raifonnemens étudiés , & 
de tous les lieux communs 
renfermés dans la Rhetori- 
que. Je fals que je demande 
beaucoup dans ce précepte, 
& que peu de perfonnes peu- 
vent le mettre en pratiqucr 

B 
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M^s que ?on m^accorde do 
moins que ceux qui ne fau- 
roient afTujeccir leur flile å 
ces loix ^ ne doivenc poinc fe 
vanter de bien faire une 
Lettre. 

Les pointes 3 les jeux de 
mots font aujourd'hui ban. 
nis du bel ufage dans le ftile 
épiftolaire. Le merveilieux 
n*y déplak pas moins j c*eft 
fortir de la nature d'emploier 
de grands snots , qui le plus 
fouvent ne fignifient rien j 
& fe donner un fort petic 
mérite que de badiner fur 
les termes. On cherche les 
fentimens i & une Lettre qui 
n'en efk poinc ornée , eft un 
ouvrage qui donne peu de 
fatisfadion : & fi Pon y veut 
répandre de Pagrément , il 
faut qu*il foit tournié de ina» 
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niere qu'il puiile coucher la 
perfonne i qui Ton a deiTem 
de plaire. 

Je recommande fort le 
choix des termes : c'eft l'aroe 
de la juftefie i & ce qui dcnoce 
le plus la politeile de celui 
qui écrit. Une maciere n*eft 
bien encenduS que par les 
expreflions qui lui convien« 
nenc : & les perfonnes d qui 
Ton écrit ^ exigent un lan*i 
gage difFérenc (don leur 
rang ^ fuivant leur naififance , 
felon leur mérite : oa n'en 
peut difconvenir. Les o&lL 
res y les faits graves , les deC 
criptions de chofes élevées 
par elles-mémes 9 les détails 
dogmatiques , qui font queL 
quefois le fujct d^une Lettre , 
les connoiflances morales 
veulent des expreflions no- 

Bij 
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20 COMMERCE 

l)tes , fages & fcrieufes. Le« 
jdefcriptions de chofes , qui 
d'elles - mémes n'ont aucun 
ornemenc, les avantures., les 
caraderes ^ la fatire deman- 
dent un ftile. enjoué , vif , le- 
ger & un peu figuré j en ob- 
fervant aans Tune & dans 
Taucre efpece de ftile > une 
proprieté de termes trfes- 
rigoureafe ^ pour faire enten*« 
dre å la premiere kdure ce 
que Ton veut exprimer^ 

L'amitié , le refped , le de- 
voir, la fupériorité ont aufli 
chacun un langage particu^ 
llcT 3 que Ton n'apprend que 
par la rcfléxion , & par Pufa- 
ge du monde. Celui qui n'a 
jamais écrit qu'a fon ami, 
ne connoit point les termes 
refpedueux que l*on emploie 
pour un gr^nd Selgneur. £c 
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lorfquMl lui écrit , on recdn- 
noic dans fon ftile un homme 
d'efpric å la vérité ^ mais un 
domeftique trop familier. Ce 
défauc défigare entieremene 
une Lcttre , & fe renconcre 
dans prefque toutes Iqs Epi« 
tres dcdicatoires des meil- 
leurs Auteurs. D*un autre 
coté , combien de perfonnes 
clevces dérogent a la gran- 
deur des fentimens qu'ils doL 
vent avoir ^ paria baflefle des 
expreffions dont ils fe fervent 
quand ils écrivent å leurs 
infcrieurs •, d^oinaitfouvenc 
la familiarité que ceus-ci 

{>rennent avec les autres^ 
orfqu'ils ne favent pas fe 
contenir dans le refpe^ quils 
doivent obfcrver. 

On croit toujours n'en 
ayoir jamais afTez dit pour 
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fe faire entendre y & Ton ae- 
cable un Ledeur de pléo- 
nafmes ennutans, qui n'onc 
aucune grace dans Bocre Lan- 
gue. Ainfi on ne doit point 
accumuler les termes & les 
exprefiions fynonimes j mais 
il fauc choifir celles qui font 
les plus propres pour exprL 
mer une feule fois la penfée. 
Ceft méme une impoHccflc 
de tonfiber dans le défaut que 
je xeprens ^ puifque c'eft dou- 
ter de rintelligence de la per- 
fonne a qui Ton écrit j c'cft 
lui donner fans néceiGté un 
long ouyrage å lire. D'aiU 
léurs^ & je Tai déja dlc, le 
ftile diffus eft encore plus in- 
fupporcable dans une Lcttre , 
que dans lin autre travaiL 

J*établis pour maxime de 
ne point imiter le ftile de 
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perfonne dans les Lectres^ 
å moins qu'une longue hahu 
tude n'en ait fait connokre 
touces les beaacés, & que Ton 
»e fe foic procuré la lacitité 
de le metcre naturellement 
en æuvre. Sans cela le mo« 
dele eft dangereux , parce 
que Ton ne tient jamais 
campte d'une copie. Je prens 
occafion ici de me pftifier 
de n*avoir point donné de 
modeles y quelque inftance 
qu^ Ton ni*en ait faite. Le 
Fran^ois i qui je parle eft ea 
etat de fe taire un ftile, ou 
de reformer celui qu'il s'cft 
déja fait , conformément i 
fan caradere. Je Tennuicrois 
de lui donner å lire des Let- 
tres compofccs feufement 
pour fervir d'exemples, & 
je me flate quil mc -•-••^'^•'* 
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compce de cetce rééenuS^ 
L*Etranger qui auroit plus 
de befoin de ces modéles, 
^ qui femble avoir aflez de 
confiancé en moi pour fulvre 
ccnx quc je pourrois lui don- 
iier, me permettra de m'en 
difpenfer ^ pour nc paint m'e- 
carter de mon principe. Je 
Texhorte encore une fois a ne 
poinc imiter 3 & nous avons 
aflez de bonnes Letcres im- 
primées , fur tout dans le 
genre familier y. ou il peut 
puifer abondamment des ex- 
preffions pour fe former un 
ilile de commerce fuivant 
fon caradere. 

En obfervant les principes 
de la Grammaire , on doit 
cvirer fa dureté dans le ftile 
épiftolaire , poiir lui donner 
de Tagrément. Les expref* 

iions 
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fion's cavalicres & figurées, 
qui , emploiées a propos & 
avec mcriagement , rendent 
uneLettretrés-agréable, ne 
font paj toujours fcveremenc 
aflujettics aux rcgles gram- 
maticales. Non que je prc- 
tende ici metcre mon Lee* 
ceur en droit de faire des 
foléci/raes , ou des barbarif- 
mes j rtiais quand il s'pcarte- 
ra de cetce puerile fervitude 
oh quelques Grammairiens 
veulent nous aflTujettir poiir 
Temploi , & pour rarrange«: 
ment des termes , je foutiens^ 
qu'il ne gåtera point fon ftile, 
principalement lorfque cé 
petit defordre donnera de la 
vivacité QM de la concifion i 
fon ouvr^gé* 

Le commencément d'une 
LéCJcre écudié > & le milieu 
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OU la fin négligce , la rendent 
trfes-mauvaife , & font voir le 
petit efprit de celui qui la 
compofe. Elle doit étre egale 
par tout y&cfi ^lle peut rece- 
voir quelque diverfitc de tra.- 
vail , la fin dcvroit avoir plu$ 
de force que le commence-f 
ment. On feroit du moins 
connoStre par cette avanta- 
geufe inégalitié que Patten* 
tion de celui qui a compof« 
la L^ttre, a durp jufqu'a la 
fin de fon puvrage j & celui 
a qui il éft deftiné , doit lui 
^n tenir compte. 

Mais comme ce travail doic 
étre exprimé avec la méme 
fimplicité , avec la méme 
ouverture de cæur , ( les re- 
gies de la politefle obfervées) 
que fi on par loit a la perfbiine 
i qui l'on écrit, il^Æ aifé 
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<Ie conferver Tcgaliré que je 
viens de rccommander i mais 
n eft avancagcux de donner 
å fon expreffion un tour de 
qualicc , que les gens du 
commun & de litcerature 
^cquierent tres • rarement , 
faute de le connoitre. Leurs 
Letcres font non feulement 
forcées dans l'arrangemeric 
des termes , mais prcfque 
toÅjours remplies de chofes 
étrangeres , qui dctachent la 
fuice du fujet , & qui faifanC' 
rcmarquer de la ftérilité de 
Centimens dans celui aui 
ccrit , dcgoutcnt infaillible- 
ment le Ledeur. 

Il en eft de mcmc de ceux 
qui dans leurs réponfes répeJ 
tene avec les mcmes termes , 
ce qu*on leur a mande ^ (Hn^ 
P^tiiaironner d*un tour nou^^ 

Cij 
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véaji poar en faire fupporter 
la repetition. Vous mavex^ 
mande ^ Monfeur ^ que vous 
viendrie^ ici ineejfammønt. yen 
di bien de la jøie ^ ^c. eft 
d'un tres - mauvds gout. Il 
faut confondre fon fentiment 
avec la chofe fur kquelle on 
répond* ? W bien de la joie 
que vous aiex^ fris le parti de 
venir ici inceffamment ^ &c. 
Quoique cetce premiere ma-, 
niere rende le ftile plat & ari^ 
4e , elle eft ccpendant trés^ 
ordinaire \ parce que Ton né>- 
glige prefque to4jours d'ar* 
rangér fi bien fespenfées dans 
une Lettre , qu'il n*y ait rien 
de fuperflu dans le tour que 
l*^n doqne å fon expreflion^ 
Je fuis de fentimeni: que, 
Van ddit difpofer (ts penfées 
dafts. une Lettre , de forte 
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qu*elles foieiit plus lices par 
elles-mémes, que par le fe- 
cours des Cottjondions 3 qui , 
emploiées fouvent ^ rendenc 
le ftile låche & trop gramma- 
tical. Mais lorfqu*on ne fe 
fert précifértienc que des ter- 
mes abfolument néceffaires 
pour faire entendre la fuitie 
des penfées , on conduk 
agrcablsiiiedt le Lefteur, jud 
qii'å la fin d*une Lettré ^ fafts^ 
qu'il puiffe fe diftraire. 

C'eft-aufli faire beaxicoup 
de plaifir å ce Ledeur de 
lui laifler å deviner ce que, 
fuivaiit la portde de fon ef- 
prit, il peut entendre fans 
cxpreffion, C'eft lui donner 
une louange flateufe done il 
eft toujours touché , puifaue 
c*eft fuppofer qu*il a de Tirf- 
telligence 5 niais celui qui 

c 11) 
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ccrit ne doic pas fe tromper 
dans cecce occadon ; on eft 
prefque toujours prévenu en 
faveur de fon ami , å qui Ton 
eroit fouvent plus de pene- 
tration qu*il n'en a. Il eft 
. dangereux y dans des afFaires 
de conféquence , de laifler 
trop å deviner aux perfonnes 
A qui il faut tout _aire pour 
qji*ils comprennent>Ainfi Pon 
doit avoir beaucoup de difl 
cernement dans la pracique 
de la maxime que Pon vient 
4e donner. Et j'oferois quafi 
avancer que comme uneLet« 
tre.nc doit pas étre d*un jftite 
general y on doits*accommo- 
der en la compofant au genie 
de celui qui la re^oit, 

Les repetitions font on 
mauvais efFet dans le ftile 
jcpdftolaire. C*eft un abus de 
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droire qire dans un ii perle 
ouvrageil failleavoirrecours 
a cette figure pour toucher , 
OU pour fe faire entendre y 
OU enfin pour faire valoir une 
penfée , en faveux de laquelle 
on eft prévenu. On facigue 
Je Ledeur 5 G'eft-Iå tout le 
fruic que Ton remporce de 
cette mulciplicicé d'expref' 
fions. Ce défaut eft ordinaire 
aux gens d'étude^ parceque 
s^imaginant prefque to&jour^ 
mieux pen fer que lc$ autres 
tommes , ils veulcnt tirer 
avantage de tout ce qu'ils 
avancent. Les gens du monde 
au contraire, accoutumés å 
touty nefont point touchér 
des chofes communes, ils les 
paflent légerement^ & ih 
n'emploient de termes préci- 
£émenc que ce qu'il leur ec^ 

Ciiii 
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fauc pour dire une fcue foi^ 

les aiitres. . 

Enfin je his remarquer en 
general que Ton peuc em. 
ploier dans les Lcttrcs le 
ftile férieux , le ftile galand , 
le ftile comique. Le preniier 
touche le cæuri & fatisfaic 
refprit : le fecond produit le 
méme efFet pour le cæur ^ & 
réjoiiic 1- efpric 3 & ledernier 
n'eft d'ufage que pour don- 
jner du plaifir. Il faut étrc 
toujours fur fon férieux avec 
les kipcrieurs. Ccpendant la 
galanterie lesflatte, quand 
elle eft refpedueufenient mé- 
naeée &: avec efprit 5 c'eft 
meme la maniere la, plus 
touchante de leur donner 
des loiianges 3 mais le ftile 
comique ne paffe qu'avec fes 
amis.j & on fortirpit ^e fa 
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gravité de Temploier avec 
des infcrieurs. 

Voila en general ce que 
Ton peuc oblerver far Part 
de compofer une Letcre j 
mais il y a encore plufieurs 
maximes å écablir lur cha. 
que efpece en particulier r ce 
que je vais faire dans les Ar- 
ticles fuivany. 

A K T I C L E PREMIER;. 

De^ Lettres. familieres. 

LE s. Lectres familieres 
donnent leur definition 
par leur titre. C'eft a fon amz 
Gue Ton parle ^ ou å une per- 
lonne å qui on peuc ccrire 
avec la méme liberté, ett 
confervant le refped qui lui 
eft du y fi fon rang , fa naif- 
fance, ou fon åge exigenc 
des difierencesr 
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Conftammenc ces forces^ 
de Leccf es fane \^ plus aifées 
a compofer 5 an n^y eft point 
,aufli géné que dans les au^ 
tres j foit pour TexprefEpn ^ 
€>u pour le fen timen t. Néan- 
moins quelque facilicé que 
l*on ait a les faire ^ il y faut 
touJGurs fcrupuleufement ob- 
ferver les regles de Pamitic ^ 
de la bienféance , & du bøn 
efprit y fans quoi on combe 
dans des inconvenieiis qut 
peuvent avair des fuites^ 
comme on va le voir par les 
obfervations fuivantes. 

Que Ton n'écflVe jamais 
rien qui puifle déplaire å ion 
ami , quelque famiKarité que 
Ton aic avec lui. Et fi Ton effe 
obligé de lui mander queU 
que ctofe de defagréable, on 
dok Tadoucir & rexprimec 
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de maniere qu'il puifle re^ 
connoitre que Ton y eft con^ 
traint ^ & que le cæur n'y x 
point de part. Ceft liri don* 
ner une marque d^amkfé que 
de mé nager fon chagrin oa 
fa douteur. 

On doit rellement étudier 
le caradere & les interéts de 
celui å qui i'on écrit , qu*on; 
lui convienne par fa maniere 
d'écrire. Il y a feien des gens^ 
ijui n'entendent pas rous les 
langages, fur-tout celui qui 
tient un peu de la nonveautcT 
& qui prennent pour une ex^ 
preffion infultante celle qui 
le plus fouvent rend noble- 
ment une penfée y on dont on^ 
ie fera férvi innocemment ^ 
comme la croiant la meil-^ 
leure. It faut écrire avec 
précaution aux vieillards Se 
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aux perfonnes de Province. 
Il y en a d'autres qui font 
toujours ombrageu* fur l'en- 
droit qui lear eft le plus fen- 
fible 'y on les ofFenfe des qu'on 
parle de leur foible , quoi^ 
qu*on le fafle fans defleinf : 
c'eft ce qti'il faut obferver 
avec foin , fl Ton veut con* 
fer ver leur eftime oa leur 



amitie^ 



Egaie^fc éhcoré par VdS tet^ 
mes , fi cela eft poiSble , ce 
que vous mandez d^agréable 
å votre ami : Propofez-lui les 
moYens de remedier å ce que 
vous lui faites favoir de mau- 
vais. On lui fauve par cette 
adreffe une partie du chagrin 
qu'on lui donne^ & an aug- 
mente le plaifir qu*on veut lui 
fair« 5 & en l'une & en l'autre 
Qccaiion y c'eft lui faire toti^ 
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BOicre qu'on s'interefle d ce 
qui le regarde. 

Je crois que quelquc liai- 
fon d*amitié que Ton ait avec 
une perfonne , il eft ncan- 
moins de la pradence d'écre 
fur la referve dans une Letv 
tre, qui peut dans la fuite 
caufer de grands defordres 
au commerce d'amitié oa 
d^inKrét. Les hommes n'ont 
pas toujours les mémes fen« 
timens 5 il yen a qui gårdene 
tputes les Lettres qu*on leur 
écric : aprés une broiiillerie 
ijs en prennenc avancage , ou 
leurs luccefleurs en profitent^ 
De cetce imprudence fur le 
papier ^ naiflent bienfouvent 
des difTencions , & des haines. 
qui ne iiniflent jamais. 

Il eft d*un hamme d'hon- 
neur de n'interejQTer en au- 
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cune fa^on la reputation de 
perfoime dans tes Lettres, 
<juelque confiance que Ton 
puifTc avoir en la diiirétian 
de fon ami« 

Enfin quoique le ftUe fa« 
milier foit le plus facile i 
aqucrir , il ne doic pas ce^ 
pendant y paroitre de négli« 
gencc 5 c'cft-a. dire ^ que la 
canftruction doit en étre 
exaÆe 3 les expreflions doi- 
vent c tre propres & choifies j 
les penices nobles ' & judes. 
Il ne faut jamais s'ecarter de 
fon fujet j & fi l'on y mele 
quelque épifode , il doit ctre 
heureiifement amené.Un ami 
lit avec un double plaifir une 
Lettre compofée avec cette 
attention : il ajoute l*eftime 
i fon amitié : & une Lettre 
en defordre la refroidit bien 



fouvent. Car on a beau dire , 
le feul bon cceur ne fuffit pas 
pour entretenir l*amitié:nous 
voulons que le nwérite Tau- 
torife, pour noias fairc hon^ 
neur de notre choi*, D'aiL 
leurs combien de fois arrive* 
dl que nos amis montrenc 
nos Lettres å d'au^res per-» 
fonnes , qui n*étant point pré- 
venues en notre fa veur , ju- 
gent de nos fentimens , & de 
notre ouvrage fans préjugé ? 
Ainfi il cft de J'interet de no- 
tre reputation de travåiller 
une Lettre familiere avec au- 
tant de foin que toute aiitre, 
en donnant a fon ftile cette 
noble facilité que Ton voit 
regner dans la converfation 
des pérfonncs qui parlent 
bien, iBc qui favent le nionde. 
Il eft-vraique quoique le na- 
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turel du difcours, & celui 
d*une Letcre familiere, ne 
doivenc point paroltre avoir 
de difference , il y en a cepen- 
danr une efTencielle , puifque 
ce qui plait dans la conver- 
fation ne pafleroic pas bien 
fouvent fur le papier. Cette 
difference viene de ce que 
dans le difcours on pardonne, 
comme je Tai dcja die , Tim- 
proprietc de termes , les pe- 
titefles, un peu de defdrdre, 
méme les fautes legeres de 
langage : &que Ton ne paffe 
jien de tout cela fur le papicr^ 
OU il faut obferver un jufte 
arrangement de penfces & de 
termes, qui fait que peu de 
perfonnes peuvent y confer^ 
ver le /méme naturel qu*ils 
ont dans la converfation. 
J'ajouterai encore å toures 

ces 
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ces remarques que bien des 
perfonnes , avides de donner 
des conleils , s*ingercnt d*en 
accabier leurs amis dans leur.s 
Lettres, mcme furleschofes 
les plus communes, qui -les 
regardcnt. C'eft la ?nfulter au 
bon efprit , å rintelligence de 
fon aim •, & fe rendre fans 
fruicfaftidieux&incommode 
dans le commerce, & de pa^ 
reils donneurs d'avisfontor- 
dinairemenc de tres-petits ge- 
nies, Nous ne devons låcher 
nos confeils que quand on 
rious les demande 5 od dai^s 
des occafions eflencielies , oii 
Ton prévoic que la perfonfae 
å qui Ton ecrit en peut abfo- 
iumcnt ayoir befoi'n; ;, i 
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A RTI C L E II. 

Des Zettres galantes. 

LEs Lettres galantes onr 
un caradcre particulier.. 
Ce font celles ou par nos ex- 
preflions nous ajoutons Ten- 
lodmentaux endroics qui en 
ibnt rufceptibles, Mais il y 
faut badiner noblement ^ c*eft 
a dire nc point employcr de 
penfées frivoles ScoaiRs, & 
.des termes qui rabaiflent des^ 
jdées nobles, Ainfi dans le 
ftile gia^land il eft néceflaire 
de raarier fi bien P^xpreffion 
avec la penfce , qu'en tou- 
chant le coeur, elle ^gaye l'efl 
prit de celui å qui Ton ccrin 
Cet art eft difhcile å acque- 
rir. J'ai remarqué que Ton y 
réuffifToit en fubftituant ^ å U 



|)Iace d^s termes propres , des 
expreflions empruntées. Siles 
penfées font clevées , on les 
lend avec enjoument par des 
expreflion^s comiAunes & £^ 
gurées^ Si an contrairc il :n*y 
a poinE de. nobkiTe dajQs la 
penfée , des termes choifis 6c 
clevés ta rendenr agréable ^ 
car la principale fin de la ga^ 
lanterie eft de plaire. 

G'eft pour cetre raifon que 
la louange eft le principal or. 
nement des Lettres galantes p 
mais elle doit étre exprimée 
finement , & par des voy.e% 
détoarnées ^ de peur qa'elle 
ne jrebute ;-car une louange 
donnée en ftile libre avec des 
termes . eommuns ^ devienc 
groffiere 5 & dénote le pen 
d'cfpric de celui qui la pro-. 
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- Cette groffieretc conduit 
aifémencå lamauviaire plau 
fahteriq ^ qii'il fauc éyiter fur 
_toutes chofes j elle cft infup- 
portable aujourd' hm ^ pouj? 
peuqueran aitdeigout : Le 
pas eft'figliffainride^a: galan- 
teri e i ta fatuifé ^ -qxæ bien 
des gens , de ceux qui s'inna- 
ginent . ccrirfi.galamnient*, 
tombent dans ce^défatit ^ qui 
excice ordinairement te mé- 
pris, 

L*cquivoque n'éft pas raoins 
dangereufe ^ & i moins que 
de l'exprimer déli(?ajcement 3 
& fans intérefTer la modeftie ^ 
& la reputation de perfonne, 
onnedoitjamais l'employer. 
D'ailleurs il eft fi aifé de Jouer 
groffiérement, & de former 
des dquivoques , que l'on ne 
tient pas beaacoup de compte 
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de ce talent parmi ks per« 
fonnes d'efprit. 

Ils re^oivent la raillerie 
avec plus de plaifir ^ elle ne 
donne pa^ moins de grace aa 
ftile galant 3 que la loiåange 
délicate. Mais celle - U doie 
écre flateuie, jamais indifFé« 
rente , & encore moins pi- 
quante. D'oii j'infere qu'il y 
a peu de perfonnes capables 
de la mettre heureufement 
en ufagc : on ne fauroit fe 
retenir j & comme on eft 
bien-tot cpuifc , quand on 
veut railler finement , & avec 
politefle y on tombe infenfi- 
blement dans la groffiereté : 
ccueil que Pon doit cviter 
avec attention -, car on par- 
donne rarement la raillerie 
qui tduche le$ défauts du 
corps, qu*il eft bas & honteux 
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de reproeher 5 & ceux éa 
cæur , qu'uti honnére honw 
ine ne reléve jamais. ' 

Le ftile des Lettres galans 
tes doit écre doux , iégery 
faillanc , & dcbarraiTé de ce? 
longues periodes qui produi- 
fenc le froid & le languiflant ^ 
cnnemis de la galanceric. 
Åinfi je ne confeille a per- 
fonne de renter ce ftile qu*i{ 
n'aic toure la vivacité natu- 
relle 3 toute la connoiflance 
de rexpreflion , rout Pufage 
du monde y dont il a bcfoin 
pdur acquérir quelque repu- 
tation dans cette xnaniere 
d'écrire 5 car e*eft celu! de 
tous les Alles qui ^ quand il eft 
mal execute ^ eft Je plus def^r? 
greable. Peu de. perfønnes 
peuvent , comme Voimire y 
Dadiner noblemesr. £r 11)4* 
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me i'ofe avancer que depuis 
fon terns le gouc a cellemenr 
changé ^ que fa maniere d'c^ 
crire ne feroic peut-écre pas« 
tout å fait re^ue aujourd*hui, 
avec auffi peu de penfces quil 
y en a de répandues dans la^ 
pldparc de ks Letcre^. Mais 
avec autanc 4'cfprit qu*il en 
avoit , il eft a croire qu*il s'af-. 
fajecciroit aifcment au gour 
courant, & qu'il fcroit cod* 
jours le premier dans ce gen* 
re d'ccrire^ qui éxige, prefen- 
tement plus que jamais, que' 
le milieu entre l'enjoument , 
& la plaifanterie fade y fok 
rigoureufement obfervc Jl eft 
tres diffieile de poufier eet 
cnjoument dans toute fa dé- 
licatefTe i & il dégénere fou- 
vent en fatuité f ce qui en a 
prefque fait perdre ie gout. 
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Il faut écre bien niaitre dtt 
choix des expreffions y bien 
favoir le monde , & bien 
connoitre le caradere de la 
perfonne å qui Ton écrit , 
pour écre sur de plaire 5 qui 
eft la feule fin des Lettres 
galantes. Ce n'eft pas que 
parmile commun des faifeurs 
<le Lettres ^ il n'y en ait qui 
croient pofleder eet agre- 
ment. Leur ftJle å la vcrité 
eft éveillé, il furprend , on 
rit méme å la premiere lec- 
ture de leurs Lettres j mais on 
s'en repent un moment apres, 
que l'on a eu le rems de re- 
connoitre hs mauvaifes plai* 
fanteries , les pointes qui les 
compofent. Il eft vråi qu*il 
n'y a rien de fi commun qui 
ne puifle étre emploié dans 
une Lettre galante j mais ce 

rien 
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rien doic étre heureufement 
placé y de maniere que le 
tour qu'on lui donne en fafle 
une penfce noble* Cecarc de 
relever les chofes communes 
par I'expreffion , n*eft le par- 
tage que des perfohnes qui 
ont beaucoup de juftefle dans 
la conduite & dans Texpref-- 
non. 

On peut meler du Comu 
que dans les Lectres galan- 
tes 5 & peut-étre y a t'il d^s 
gens qui me foutiendroient 
qae c'eft ce qui en fait l'a- 
grément, & que Ton ne fau- 
roit égaier fon ftile fans cela* 
Mzis Je n'en demeurerai pas 
d'accord , puifque je ne puis 
l*cmploier . pour des fujets. 
grayes-j que je puis pour tant 
traiter gakmment ^ que je 
ne puis> m!en ; fervir a Te-, 
■ E 



/ 



'50 COMMERCE 

gård des perfonnes clevées , 
Ians fordr du refped^ qui 
leur efl: du j^ & néannieins je 
puis leur écrire une Lercre 
galante , quelque fupcriorité 
qu*its aicnt fur moi. Le Co* 
mique ne peut done éere 
emploié que pour dcpetires 
chofes , & avec fes égaux. Et 
s*il faut que j'en diie ici ma 
penfée , le Cojnique ( dans 
ie fens que je le prens ) ii*a 
de grace que fur le Théåcre, 
OU dans les Piéces qui fonr 
faites uniquement pour di* 
vertir. 

Toutes les difficukés que 
je repreiente dans cette ma-t 
niere d'écrire dai\^ent ren-- 
dre åttencif ceux qvi tocu 
draien« la tenter. Ces gens! 
qui CQurent toujoucs aprcs 
tdprk ^ quelque : ouiritagci 
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qu'ils compofenc , oublient 
Codjours la perfonne å qui ils 
écrivenc ^ pour faire briller 
leur Cf avail ^ au lieu de s'ap^ 
pliquer k n'emploier ces pen- 
fées faillantes & neuves , qui 
leur fonc /il familieres, qu'i 
Tavancage de ceux qui re^oi- 
vent leurs Leccres, afin de 
faire naitre de ces traics d*i- 
maginacion des fentimens , 
done on foic obtigé de leur 
tenir compte, & qui font \(t 
principale fin que Ton doic 
fe propofer en écrivanc une 
Lettre* De méme ceux qui 
penfenc jufte i la véricé j 
mais qui defticués de cecte 
vive imaginadon , ne fau* 
roitøic s'écarter un moment 
du fcrupule de Texpreffion , 
n'ontaucanedifpoiicion pour 
le iHle galant. Ils doivent 

Eij 
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s'^xecuter eux-mémes^ & fe 
rabattre fur le ftile fcrieux , 
OU ils auront du fuccés, 

AiiTicj.5 II L 

Des Lettres amoureufes, 

IL n*y a point de regles å 
donner pour les Lettres 
ambureufes j c'eft le cæur 
gui les dide. Car on ne s*a^ 
vife guere d'en écrire, fans 
étre occupé de TAmour , qui 
rarement laifle å Tefprit ila 
liberté dp raifonner. C*eft 
pour cela peut-étre que l*on 
veut qu'il n*ait aucune pare 
dans cette forte de Lettres. 
On ne croit point ordinaire- 
ment les Apians qui donnent 
du tour & de la raifon a leur 
tendrefle , qui la rendent 
gyec des expreflioAs choiiies.} 
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on la veuc fans ornement. 

Je ne fnis pourtanr pas 
tout-å-faic de cecce opinion } 
car fi TAmour renverfe l^ef- 
pric de auelques perfonnes 
* foibles , faut-il que tous les 
Åmans parlenc comme des 
infenfés ? Le mérite n'a ja- 
mais confUté dans Pextrava« 
gance , & dans le defordre : 
& une paffion ^ quelque force 
qu'elle foic , exprimée avec 
de pauvres termes ^ & fans 
fuite^ ne doit point toucher 
une Belle ^ comme unamour 
rendu avec ordre, &c avec 
vivaciré* Ainfi jé fuis de fcn- 
tiraenc^malgrc Topinion vul- 
gaife, demettrje Pefprit dé 
la parcie dans les Lectres 
amoureufes , comme dans les 
au tres. Il y produic de grands 

effecs , quaod 11 y fait faire 

■•^ • • • 
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reener une cercaine langueixr 
reipedueuie &; toucfaante, 
qui gagne le cæur de la per« 
fenne a qui Ton écric 5 quand 
il y répand un defordre qui 
imite téllement celui que * 
Ton reffent , que cette per* 
fbnne s'y méprenne« 

Mais l'ennemi morcel des 
Lettres amoureuiés , c*cft l*é- 
tude , & le raifonnement af- 
fede. Il n'y a plus de verita- 
ble tendrefle dfes qu'on fe 
donne le cems d'arranger fes 
penfées avec art. Quand on 
eft forcement touché ^ on 
doit fe laifler condaire par 
les fentimens de fon cæur : 
il fait naturellement le lan^ 
gage de Pamour j mais il a 
beioin de l'efprit pour le coiv. 
tenir dans les bornes d'une 
paffion bien reglce ^ confor- 
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inément au caradere de la 
perfonne que Ton aime ^ aiia 
de l'engager, de rirriter, de 
Tappaifer dans les occafions, 
Car coute Maicrefle ne rend 

{>as toujours juftice åTamour 
e plus tendre : & Texpreflioa 
bien ménagée eft un des plus 
sdrs moiens de parvenir i 
cecte fin \ qui n*e{^ point Too- 
vrage du cæur : cecce en* 
tence n'appartienc qu'å VtC^ 
pric. Ils doivenc done étre 
de compagnie dans les Lee* 
tres amoureufes. 

Comme il n'efl: poinc d'un 
lionnéte homme de cromper 
perfonne , je ne confeille 

{>oint i un Cavalier d'étudier 
a /ituation de fon Åmance 
pour la fédujre. (Dn mé dira 
Ians douce , que perfonne ne 
ic méprend a la fauffecé de 

E nij 
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cecce paflion ^ mais jé répoil^^ 
que c'eft-la un abus popuIaL 
re des plus déraifbnnables. 
Une femme eft foible ordi- 
Bairemenc 5 & pour peu que 
par Texpreffion on fache 
prendre le perfonnage de 
Ion Åmant , elle y eft aifc- 
ment troiiipée , fur tout lorC 
qu'elle commence d'aimer : 
& sil y a des bommes å qui 
des femmes ont mafqué avec 
fuccés leurs fentimens par 
Texpreffion ^ pourquoi vou- 
droit-on que les bommen 
n'euflent pas aflez d*efpric 
pour faire la mcme cbofe ? 
C'eft done mon avis qu'ua 
galanc bomme ne doit point 
ccrire å une femme quTl 
raime 5 fi cela n'eft pas vraf. 
Quelqué Hbertéqu*on puifl 
le prendre avec une perfonne 
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qut nous. aime veritable^ 
ment , je ciens néanmoins 
qu*il eft tres-impoli , en lui 
pcrivanc , d'emploier des cx- 
prciSons libres , & cquivo- 
ques 5 c*eft mcme déroger i 
un fentiment qui doic cod- 
jours accompagner l'Amour 5 
c*eft le refped. D'ailleurs 
une Lectre peuc ctre perduc , 
& caufer par U de grands 
defordres dans Tétac d'une 
perjfonne. Combien en a«c-oa 
vA dé ces Lettres rerøplies 
de turpitude , Mes en pleine 
audience , deshonorer les 
perfbnnes qui les avoient 
jécrites ? L*un & Tautre Sexe 
.doic done évicer ce langage 
par raifon, & par bienféance* 
Ces grands mots de fe de-* 
fefférer^ 4e mQuriTjJi vqus ue 
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m^aimez^ fas , ou , fans vøus 
voir , & fembføbles^ font (i 
ufés , qu'ils ne touchene plus« 
Ainfi je ne confeille point å 
MXi Amant de s'en fervir ^ fur 
tout fi fa Maitrefle a de l*ef- 
prit : elle faura bien qu'un 
Amaht de bon fetis ne penfe^ 
& ne parle point de la lorte ^ 
& elle ne pcrdra pas beau- 
coup de perdre un fou , dont 
la paffion n^eft pas de longue 
durce , quand elle eft'portée 
Å eet exces. 

La jaloufie eft fouvent un 
molen de fe faixe aimer $ 
xnais il faut la témoigner re^ 

Iædueufement , & avec dé-; 
icatefle. Car lorfque les ter- 
mes font outr^s , ils font in- 
jurieux j ils irritent la per« 
ibnne j & elle fe détache 



<*x 



»E Let TRE i. jj^ 

aifémenc d'un importan , oa 
pour ixiieux dire , d^un extrra«* 
vaganr. 

, On trouve beaucoup mieax 
fon compce i ramencr tou- 
res (es adions å la fadsfadioQ 
de la perfonne qu'^on iaime , 
au plaifir de la divercir , *qu'i 
celui de fe piaindre ^ å la li- 
bertc OU elle veut étre, qu'å 
la gene oh on voudroic TaC 
fu jettir.On n*aime point pour 
ctre efclave : £c s'il y a des 
fem mes qui dans cecte dure 
iituacion le conciennent dans 
hs bornes de la vertu , peuc« 
étre n'eft-ce que par le dé« 
fauc d'occafiojDs. 

Ces tongs & oucrés paneJ 
gyriqiies , (elon moi ,^iie font 
pas grand efFec fur le cæur 
d'une Belle qui a bon efprit; 
Il fauc lui rendre compce de 
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hs charmes avec des termes 
fimples &c naturels^ qui n'en 
difenc pas plus qu'il ne faut 
pour exprimer la véritc r au- 
tremenc on dcvient fufpeft ^ 
OU du moins on rifque de le 
devenir , pour pcu que la 
peribnne aimce fache le ren« 
dre juftice. On ouvre quel- 
quefois les yeux fur fon petit 
mérite j & lorfqu^un Amant 
l'éleve trop, on le croit four- 
be ) OU de peu d'efprit : deux 
défauts qui dégoutént une 
l^aicrefTe j qui pafTe pour fa« 
voir faire un ehoix. Que eet 
.Amant établifle bien fa ré« 
putation d'homme d'efprit 
auprés d'elle 5 Tamour qu'il 
-aura pour cette perfonne iui 
•fera plus d'honneur , & de 
.plaifir 3 que de fades loiian- 
,ges ; fecours ordinaire de 
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ceux qui trompenc , ou qui 
aimenc fans gout , & fans 
efprit. 

Il eft de la prudence d*un 
Amant de ne jamais écrire 
au defavancage de fon Rival j 
c'eft comniectre fon amour, 
c'eft s*expofer a des aflPaires 5 
car les Belles font fouvent 
imprudentes, & quelquefois 
trompeufes & vindicadves. 
Je dis plus , ces Lettres mc- 
difances leur fpurnifient des 
moiens d*aflujetcir un Amanc 
å leur (iaprice : ce qu*il \m eft 
importanc d'cviter sMl veut 
aimer avec quelque agre- 
ment. D'ailleurs , pour etre 
nocre Rival , un hommc ne 
mérice point. nos calomnies^ 
& la meilleure vengeance que 
l'on puifle Iu| faire efluyer , 
c'eft de-niarquer inieux. que 
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lui fon amour par de vivei 
£c de juftes expreØlons, 

Si l'on a des reproches , ott 
dés plaintes å faire å la per- 
fonne que Ton aime , ce dok 
écre d*une maniere fi délica^ 
te , & fi refpeétueuie , qu'elle 
ce puifle raifonnablemene 
s'en fåcher j & mcme il eft 
d*un homme d*iefprit de les 
tourner å la loiiange de cerce 
perfonne. C*eft peuc ctre la 
le plus fcduiYant moien de 
s*ouvrir le chemin de fon 
cccur. On ne gagne ned 
^vec les duretés j elles défi- 
gnenc un mauvais caradere $ 
elles font ouvrir les yeux å 
une Fille pour Tavenir , & 
bien fouvent la font pafTef 
de Tamour ^ mépris, 

Enfia, une Lettre amou- 
reiife dok étre naturelle, 
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comme routes les autres : 6c 
il me paroic qu'un Amanc ne 
doic pas bien faire fes affatres 
avec de forces exagéraclons > 
qui marquenc plus de la du* 
pliclté j qu*une paflion fince- 
re. Aind il ne doit dire pré« 
cifémenc que ce qu'il faut 
pour faire valoir fon aniour , 
fuivant la porcée de rintclfi-r 
gence de fon Amance 5 qui^ $1^ 
elle eft vcritablcment occu^ 
péc de fa paffion, trouveroit 
a redire que celui qui l'aimq 
put étre diftrait åe la fienne.^ 
Elle en pourroit xirer une 
conféqucnce trcs-jufteaii de- 
favancage de fon Amant 5 
car s'il étoit ftcrile ea pen^ 
féei , & en expreffions ^ de 
maniere qu'U fut obligé d'å^^ 
voir recours a des. chofesr 
ctxangeres paujr remplir f»k 



^4 C o M M E R c E 

Letcre , il eft cercaih que fa 
paffion feroit foible , puif- 
qu'un fore amour fournic toå- 
jours fuffifamment dequoi 
faire une Lettre yO\i couc doic 
iervir å le faire connoitre* 

Article IV. 

'JDesZettres de Compliment. 

C KOMPLIMENT eftun 
j tétyoignage de joie , ou 
dé déplaiiir y que l'on donne 

fiar écrit aux perfonrres å qui 
^on eft attaché par aniitfé^ 
par devoir , par politefle , ou 
par interét, lorfqu'ir leur eft 
drrivé quelque bonne ^ 6ix 
Hiauvaife fortune. 
. Les Letrres en ces fortes 
d'occaiioés , doivent étre ci- 
viles & obligeantes, & gue- 
sesplus longues que les^com«* 

plimens 
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plimens que l'on fe fair i la 
renconcre. Avis importanc 
que je donne å ceux qui ne 
lavene pas l'ufage du monde , 
& qui s'imaginent que la per- 
Ibnne qu'ils complimenteric 
trouveroic mauvais que le 
papier ne fiic pas rempH. 

Plus on remarque dans ces 
Lettres un veritable cai-ac. 
tere d'amitié , ou d'attache- 
mcnc , qui fafle connoitre 
que celui qui écrit eft fenfi- 
blement touché du bien ou 
du mal qui arrive , plus elles 
font de plaifir. C'eft pour 
cette raiion qu'elles doivenc 
étre remplies plus de fenti- 
mensque de paroles, fi cela 
eft poffible. Ces longues pe- 
riodes , ces grands mots qui 
ne difent rien, forment une 
tres -mauvaife Lettre de com^ 

P 
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plimenc. Tout y doic paro5- 
tre partir du cccur , beau- 
coup plus que de Tefprir, 
Ainfi il faut bien garder des 
mefures du cotc de Pexpret 
flon ^ car les complimens ^ & 
la diffimulation ont tant de 
raport enfemble , qu'il eft 
aifé, & dangereux, de s*y 
mcprendre. Et mcme le ter- 
me de compliment;, eft fou- 
vent fynonime avec celui de 
MJfimuUtion : comme lorfque 
i'occafion fe prefente de di- 
re iCe n*eft point un compli^ 
ment qut je v$us fais ^ je vous 
f arie du cæur. D*oå je conclus 
que ce font ici les Lcttres les 
plus difficiles å corapofer, 
quand la liaifon d'amitié ne 
nous cngage pas å les ccrire •, 
car il eft tres-malaifc aux per- 
fonnes qui n*y font pas ae* 



cducuraées d'imicer fi bieil 
la nature en cette occafloti ^ 
que Ton ne retnarque pås 
du froid , ou de Tenvie. 

Il faut fe concencer unu 
quement d'entrer-^dans la 
oie , OU dans la douleur de 
a perfonne å qui Ton faic le 
complimenc^ fans toucher å 
aucune circonftance^i moins 
que ce ne foit avec un véri-* 
table ami j car la fin du com- 
pliment étant de faire con« 
noitrc cette joie, ou cette 
douleur ^ il n'efl: point nécef^ 
faire de faire la defcription 
de fon filjet : c'eft envelop- 
per fon fentiment de chofes 
étrangeres , qui en font per«^ 
dre le fruit. 

Que Ton n*exagere point 
une perte j c*eft irriter la dou- 
leur de la perfonne å qui l'on 

Fij 
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cent, & que l*on doic tou- 
jours fuppofcr affligce. Que 
ron n'appuie point trop iur 
fon avantage, de erainte d'en 
tcmoigner de l'envie* Cedc- 
faut eft conimun å prefque 
tous ceux qui eonnplixnen^i 
tent , & qui ne peuvent fe te- 
nir de relever fortement le 
fujet fur lequel ils ccrivcnt 5 
ce qui produit ncanmoins un 
jmauvais efFct , fur tout dans 
la douleur. C'eft mcme une 
adreflé obligeantedeneppinc 
fe lervir en cette occallon 
de termes qui reprefentent 
trop vivement la perte que 
Ton arfaitc , pour ne point 
rappeller ces momens rigou- 
tcux d^aflElidion, qui font tou- 
jours aifés å faire renaitre 
dans le cæur des perfonnes 
qui font fincerement tou- 
chces. 



2 
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On ne doic jamais s*ccar- 
ter de fon fujet , pour com- 
ber fur les loiianges des per- 
fonnes dont on parle , ou i 
uil'on parle : ou (i Ton gliX 
e quelques loiianges , elles 
doivent étre amenées fi heit- 
rcufement , & fi délicatemeDC 
exprimées, qu'ejles frappent 
le cæur agréablement 3 fans 
intereffer la modeflie ^ & 
qu'elles paroiflent placées 
fans etude , & fans deflein« 
Ces Lettres embaraflees de 
panegyrlques & d'oraifons 
iunébres, font d'un trcs*mau.« 
vais goiit ^ & rcvoltent les 
perfonnes-de boa efprit : car 
tout honnéte homme^con^- 
me je Tai déja dit ^ eft enne« 
mi de la loiiange groffiere , 
qui deshonore celui qui ia 
re^oit , fans répugnance j fic 
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qui confticue en fatuicé ci^ 
iui qui la donne^ fans diftin*« 
guer. 

Les expreffioss changent 
dans ces Lectrés ^ fuivanc les 
perfonnes å qui Ton ccric , 
lelon ceux qui font le com<» 
pliment , & fuivant le fujec 
fur lequel on le fair. A fon 
ami , on écric avec des ex* 
preilions familieres j a un Su- 
périeur^ on le fait avec des 
termes qui marquent du ref« 
ped pour fa perfonne , & de 
Tattachement pour ce qui le 
regarde i i un inférieur^ on 
tcmoigne de la bonté par les 
expreflions qui Iui convien* 
iient^ en coiuérvant få fupé- 
riorité. On ne doit point 
poufler fa joie å Pexcés fur 
un fujet leger : il eft maUå- 
propos de la ménager fur 
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unc manere grave. Il en eflr 
de méme de la doalear^ ou 
du déplaifir : & qui manque 
d'obferver ce que je viens de 
faire remarquer , fait une 
tres-mauvaife Lcttre de com- 
plimenc , & bien fouvent U 
rend comique. Le peuple des 
S^avans , le commun de ceux 
qui fe mélent d'ccrire des 
Letcres , ignorent cctte de- 
licateffe. 

Je recommande de ne 
point arranger fon complu 
ment avec trop d'étud^. On 
ne croit pas ordinairemenc 
un homme qui s'exprime 
avec tant de travail j la viva- 
cicé , & la fimplicicc font heu- 
reuies pour perfuader la vé- 
rité d'ua compUment •, l'ar- 
rangement, & la pltiralité 
des termes la dctruifent. Car 
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je ne faurois trop le redirCi 
une Lettre de complimenc 
doit étre courte. Malgré Ter- 
reur vulgaire la longueur nc 
tient lieu de rien , lurtout i 
-l'cgard d*un grand Seigneur : 
il lui fufEt de connoicre le 
fentiment de celui qui lui 
écrit ) & il ne faut pas beau- 
coup de termes pour l'expri. 
mer. Ce feroit une impoli- 
tefle de Pennuyer par une 
longue ledure, & rifquer 
qu'il ne la fir point tpute en- 
tiere ; car les fupérieurs ac- 
coutumés aux mauvais ou- 
vrages de ceux qui leur écri- 
vent, font en garde contre 
les longuesLettres, qu'ils nc 
lifent point, s*ils neconnoif- 
fent pas dé plus loin la bon- 
té du travail de ceux qui les 
pnt compofées. Ainfi il fauc 

propor- 
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proportionner le compliment 
fiir le papier i celui qu*on 
fait de bouche j & s*il eft 
permis d'allonger un peu ce 
travail , ce n'eft que quand 
ramitié & régalitc le peu- 
vent fouflfrir. Mais le refpcA 
nous impofe de la briéveté 
& de rélevation dans les Let^ 
tres de compliment écrites a 
des Supérieurs , en évicanc 
néanmbins le cour de la ha. 
rangue dans les termes £c 
dans les penfées. 

Si la perfonne qui eft obli* 
gée de raire an compliment, 
a le talent de donner å fon 
ftile un tour galant , c'eft la 
plus agréable. & la. plus tx>u* 
chante raaniere de féIicir^cr 
un grand Soigifeur^ qui re^oit 
favorablement les louanges 
qu'on lui donne ^ quand elles 

G 
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£cmt, aflaifonnées du tour fé- 
duifant dé la galan terie. Mail 
j'ai dcja fait xemarquer que 
cette. maiiicre d'écrire ctoi{ 
Lccueil de bien des gens ^ qui 
flatés par un peu de fiiccés 
dans lea .compagnies ordi- 
naires , ou par quelqnes ou- 
yrag^s bien're^us dans lePu-r 
blic , s*imaginent qu'iJs* ibnt 
en droit de plailantfr ave? 
un grand Seigqeur ^ comme 
ils pourroienc le faire avee 
ieurs caniarades : & .' cela , 
parce qu'ils igtjorent lé lånr 
gage f^ les reglps dii refi^ 
peA. 

Enfin , comme c*eft un de- 
voir indifpenfableide faire un 
cpmplim^nt i £øn ami 3 å fon 

f farent , a un^Srøérieur å qwi 
'on eft atcachef^ &méme å 
vtti ixifcrieur ijue. l*6n eftime 
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véritablement , lorfqu'il leur 
arrive un bieo ^ pu up mal 
confidérable, j'exhortemon 
Ledeur , ,qui neglige bien 
fouyenc cette partie du fa. 
voir vivre ,- .de fe metcre en 
etat par (i^^ réfléxions , & 
par les remarques que je lui 
donne , de remplir ce devoir 
avec attention ^ comme un 
moien de fe faire dans le 
monde la reputation d*ua 
homme d*efprit , & poli. 

Article Y. 

JDes Zettres å'^ffaites. 

IL y a peu de chofes a dire 
fur les Lettres d'AfFaires 5 
ce ne font proprement que 
Ats mémoires deftitués de 
fentimens. Il fuffit pour les 
bien faire d'expliquer le fujet 



J 
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avec ordre ^ & avec les tcri 
mes propres j de ne le poinc 
embarrafler de chofes ctran* 
geres 3 ni de circonftances 
inutiles, & d'éyiter avec foin 
les expreffions fuperflaes. Et 
celui-få réuflit le mieux å 
compofer ces forces de Let, 
tres , qui eft le plus rompu 
dans les aflfaires , qui a Tefl 
prit le plus jufte, & qui fait 
le mieux emploi'er {qs ter- 
mes. 

Je puis donncr ces mcmes 
regles pour les defcriptions , 
pour les relations , pour Jes 
avantures qui font quelque- 
fois le fujec d'une Lettf e. Il 
faut pour réuffir dans cette 
forte de travail , avec agre- 
ment pour le Ledeur , bien 
poffeder fa Langue , pour 
remplo'ier fuivant la diver- 
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Hté des fujets ^ & des carac- 
teres 5 & avoir l*efprit vif & 
fortifié de toiites les con- 
noiflances qui onc du rap- 
port å cé que Ton écrit. Ainfi 
que l'on ne fe mele point de 
faire des deferiptions de bå* 
timens , de chafle , d*ameu^ 
blemens , de batailles ^ de 
fiéges , de proces , &c. fi Ton 
n'a du moins les élemens de 
toutes ces matieres , pour 
conduire fon travail avec 
entente ^ & pour Texprimer 
avec les termes qui lui con- 
.vienpent $ afin de ne point 
tomber daps le défaut de ces 
petitS; Hiftolriens y qui . s'éga- 
^rent qutod ils traitent des 
fujets qu'ils n*en tendent ^as ^ 
&;quj qu^nd ih font la ma- 
tiere d'une Lettre, doivenc 
xtsQ entre -meles de fenti- 

"i 
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mens • gracieux pour la per- 
fonne a qui I'on écric ^ & que 
l*on doit faire naJtre du iu^ 
jet , comme s'ils liii étoient 
naturels. Il y a fort peu de 
perfonnes qui aient fait ré- 
lléxion å ce que je propofe 
ici pour regle j mais jé puis 
aflurer que c'eft un moien 
^iVvité de touclier^ & qui fait 
pafler les louanges aflez fi- 
nement , pour que Pon ne 
puifle s'en låcher: ' 

J*ai rempH du mieux quil 
m*a cté -pofTible la premiere 
Parcie de mon Ouyf age. J'a:. 
voue que je Pai fait avec ti- 
midité 5 car m*étant ccarté 
de la voie comrmi^e de ceux 
qui*ont parlé • de ce genre 
d*écrire , je ne doute . pas 
qu'il n*y: ait beaucoup de 
perfonnes qui 's-élev^ent tot^ 
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tre moi , & qui nie dironc 

beut-étre que j'ai tort de 

bannir des Lettres le fceours 

de la Rhétorique , Art deftL 

né pour* toucher. Ainfi felon 

eux, les Lettres doivenc avoir 

un Exorde pour préparer Paf- 

fection de celui å qai l'oii 

écrit, avec une Narration ^ 

une Confirmation , & un Epi- 

logue 3 fur tout quand les 

fujets font importarts ^ å la 

referve ncanmoins que ces 

parties du difcours ne dou 

vent pas avoir aiitant d*cten. 

due dans les Lettres ^ que 

dans les Harangues, C'eft une 

ncceflité , ajodteront peut- 

étre cesMeffieurs^ s^Ileftbe- 

foin d'cmouvoir tes paffions 

de la perfonne a qui 6n écrit , 

d'ufer de tous les fecrets de 

Ix Kbecorlque : & de cetté 

^"-^ • •• • 
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maniere les Lettres , quoique 
plus courtes que les Haran-. 
gues y recevront les mcmes 
diverfités': elles feront dref- 
fces au genre démonftratif , 
& au dcliberatif pour loiier, 
OU blamer 5 pour pérfuader, 
OU difluader. Selen mérae 
hs occafions^ diront-ils en<> 
core, on y pourroit faire en- 
trer auffi le genre judiciaire, 
lorfqu'il cft queftion d*a.ccu- 
fer OU de dcfendre quelqu'un 
dans une Lettre : & alors les 
figures les plus véhémentes 
y dpivent étre incroduites. 

Je repens å cette objedionj' 
que c'eft-la ce que je recom- 
niande le plus d*éviter ; car 
un Ouvrage de ce gouc-la 
n*€ft point une Lettre, c*eft 
un Difcours orateire ^ oili 
Tart , centre Icquel on eft 
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prefaue toujours en garde , 
paroit å découvert. On veuc 
que ce foit la fimple nature 
qui nous touche dans une 
Letcre •, on y veut la vérité 
fans ornement. Un Particu^ 
Her 3 fur tout un homme de 
Cour^ qui re<joit uneLettre^ 
done le faic & les fentimens 
font relevés par le fecours 
de la Rhécorique , s*imagine 
quVn lui déclame une ha-, 
rangue j c'eft un langage nou- 
veau pour lui ^ dont il fe dé-i 
fie , & que quelquetois il n'en- 
cend pas i car les fecrets de 
eet art arrangés fi mérhodi- 
quement ^ étant connus de 
peu de perfonnes , peu de per- 
fonnes auffi en dorvent ccre 
touchées ^ fur-touc quand ils 
font hors de leur place. Mais 
i examiner la chofe de plus 



ti OoMMEBLCE 

prfcs , quand dait-on les ettf- 
plo'ier ? C*eft lorfqu'aiant a 
perfdader an nombre de per- 
jbnnes y dont les caradteres 
font différens, onn^fauroity 
fans le fecours de PElaquen- 
ce ^ accommoder fon ftile a 
eette diverfité, de maniere 
que l*on faffe du progres fur 
le cæur de pi u deurs. De lå; 
vient qu'il eft permis aux 
Prédicateurs ^ aux Avocats , 
å ceux qui haranguent ^ aux 
Auteurs qui travaillent pour 
le Public, d'emploier l'arti- 
fice : &.enGore veut-on que 
dans leurs O uvrages ils ne 
s'écartenc pas graffieremenc 
des voies naturelles, de peur 
d'étouffer fa vérité* Mais 
dans une Lertre dn ne parle 

3u*a une perfonne j on ca 
oic énidier le caradere:^ 
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c'eft un des préceprcs que 
j'ai le plus fecammandés : & 
quand on s'y efl: bien accom-' 
mode par fon expreflion , &C 
par ks penfées , c'eft- la le 
plus sur moien de la tou- 
cher i le refte eft déclama-r 
tion ^ OU du fuperflui. Enfin , 
j'aipour moi le plus grand 
notnbre j les Dames & les 
Courtifans font de mon c6- 
té : c'eft a eux qu1l fauc s'^eé 
rapporter pour ce qui regar^ 
de le commerce du mon de. 
C'eft pour cette raifon qner 
j'ai compofc ce Traité d'un^ 
godt difrérent, afin qu'il puiC- 
fe étre å la portée de plus de 
Lede ur s. 

-Plufieurs perfonnes, auf- 
quelles je doit déférer , onr 
exigc de moi que je donnade 
au Public ce que je penfe fur 
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les Epitres dédicatoires. Je 
le fais avec foumiflion , mais 
avec crainte , paree (Ij^e je 
regarde eet ouvrage comme 
un des plus difBciles å eom^ 
pofer : & il rae Temble que 
ce ne feroic point a moi å 
hazarder d*en donner des 
regles. J'averris aufli moii 
Ledeur qiie je ne prétens pas 
m'élever ici au-derfus de lui 
pour l'aflujettir å des maxi- 
jues qu^il eft en droit de ré- 
prouver j il ne m*appartienc 
pas de donner le ton å per-, 
fonne. 
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Article VI. 

JDes Ephres dédicatoiresi . 

UN E Epitre dcdicatoire 
nedoit point étre com- 
prife dans le Commerce de 
Lettres , cjuoiquSl y ^it bien 
des Auteurs qui la compo- 
fent dans le rnéftie gout j 
mais ils fe trorhpent lourde- 
ment. C*eft un O u vrage ora- 
toir^ ; & c*eft.U qa-on doit 
obferver les préceptes d*unc 
faine & bonne Rhctorique i 
mais il faut que la raifon 85 
la politefTe les conduifent 
de maniere , qu'åréle vation 
pres , Tart ne foit point ap* 
peri^d j & qu1l femble que 
la nature dle-méme ait placé 
ks termes & les penfées. 
Mais le moien , fans unc 
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etude profonde dans la R.hé- 
torique^ de choifir &c d*em- 
ploier les figures les plus gra- 
cieufes pour louér la perion- 
nc å .qui l*on dédie ^,Com- 
mene ^ føns un grand uiagc 
de la Langue ^ faire chdix 
d'un petit nombre de termes 
nobles j pour donner de Té- 
levation aux penfées > Et j?n. 
6n peut-on 3 Ians connQitre 
parfaitement le monde., dif- 
tinguer celles que Ton peut 
cmploier fuivaxit Ic/ujetdu 
Livre , ^Ibn la perfonne i 
qui on le dedie ? 

Je crois qu'une Epitre dc- 
dicataire dbit étre fondce 
fur deux principes effcntiels 5 
fur Touvrage que Pon dedie ^ 
& fur la convenaoce qui doit 
étre entre eet ouvrage & les 
louanges que Vom donne å 
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fon Protedeur. De ces deux 
principes peuvenc nakre les 
maximes fuivantes. 

On'p€ut 4cdier åtout Jc 
monde. Le grand Scigneur 
donne une marque d-euimei 
&c de la reputation å un Au-r 
teur de foufFrir quMl lui of* 
fre fon travail j celui-ci ho- 
pore jce grand Seigneur .de 
mettre fon nom å U tete dp 
fon O.uvragie. Mais les uns 
& les autres devroient étrc 
plus circonfpeél^ qu*ils ne le 
font dans leur choix , & dans 
leur permiflion ^ icar c*eft fair e 
tort a fon Livre , c*eft s'ac- 
cufer foLméme de peu de dif- 
cernement & d'adulation , 
de prcfenter un Ouvrage 
jrave & clevc å une per- 
lonne incapable d'en juger j 
de lui donner des loiianges 
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qu*élle ne mérite pas ; Sc 
ainfi du concraire. 

C*efl: pour cette raifon 
qu*il feroit contre les rigles 
de la policefle , du bon lens 
méme, aprés s'étre détermi- 
nc fur le choix du Protedeur, 
de lui dédier un Livre , fans 
lui en demander l'agrcment, 
ians lui faire voir Ion Epltre 
•pour avoir fon approbation, 
OU les changemcns qu'il v 
peut faire : autrement c*eft 
commettre fa modeftie ^ fon 
xiom 3 fon inclination ^ Sc^ fi 
3*ofe le dire, fa reputation. 
Car il eft aflez ordinaire aux 
Auteurs detourner les louan- 
ges d'un Protedeur d'une 
maniere fi fade , qu'ellcs font 
plus dignes de mépris , que 
d'admiration : & un Auteur 
pejrd le fruic de fa dédicace 

en 
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en tournanc fon Heros en 
ridicule, fans fon aveu. 

Une Epitre dédicatoire ne 
doic point ctre longue ; une 
perfonne eft plus aife d*ctre 
inftrliice de TOuvrage qu'on 
lui dédie par la le(%ure qu'elle 
en fait , que par un long ex^ 
trait ^ mal placé dans une 
Epitre , qui doit étre rem- 
plie de fentimens. Ce grand 
Seigneur a plus de plaifir de 
fe voir loiié par trois ou qua- 
tre pénféés fines , nobles , 8c 
heureufement exprimées , 
que de lire un long & froid 
panegyrkjue, qui d^s qu'ila 
ce défaut eft ennui'ant j par- 
ce qu'il doit abfolument y 
avoir-dés redites, des pleo- 
nafmes^ des chofes commu- 
Tits. On nefauroit fe foute^ 
nir dans une egale elevation, 

H 



dans une egale copc;ifioffy 
dans ung igale nettetié pen. 
danc quinze ou vingt pages: 
d peine peut-on réiiffir dans 
fjuacre ou cinq , qui font les 
bornes raifonnables- pour le 
fiicces , &: ppur le jefped : 
car ^'en eft une raarque , nie* 
me tpuchantev qjiie de tout 
dire å un grand Seigneur en 
peu de paroles. Cette; regle 
eft fort ignorce de 1$, plu- 
part des Auteurs , faure d'é- 
ducation , & de coron^ercc 
^avee des perfonnes clevéesj 
ils 5'imagirif nt qu'jL ^ de 
itur honneur > i&c de. Jeur 
.fortune d'ctalen Ifeur favoir 
\da»hs les iouanges qu'ils ae- 
cumulent 4ani ^urs JEpltres 
dédicatoircs r & /c'eft |ufte- 
ment an obftacje a Teftime 
qu'on peut elpérer d'ua Pro^ 



teåeur. Je ne f^ais pas mc- 
me fi €e n'eft point llnfulcer 
de lui rappeller des traics 
d'érudition^ de le comparcr 
aux Grecs^ aux Romains : 
fecours foible pour elever ua 
Heros , pour flåter fon amour 
propre j lieux eammuns ii 
ufés y qu'ils efl font devenus 
fades. Et a juger de monferitu 
ment par la raifon naturelle y 
prodiguer des^ traits d'érudi- 
tion avec uhe perfonne , n'eflv 
€e pas fuppofer qu'elte les 
ignore ? Et comparer fon He- 
ros a d'autres gue Ponnecon- 
noit peut-ctre qu'imparfai te- 
ment fut la fol de quelques 
Auteurs^c'eft n'ilvoir pas bien? 
exanilnélfes aclions , qui pour 
peu qu'cUes.aient de brillant^ 
n'ont pas befoin de compa^ 
raifon pour les faire valoir* 
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Que Ton fe garde bien de 
negliger les louanges de ce- 
La a qui 1 on dedie , pour 
s'écendre fur celles de queU 
qu'un de fes Ancétres : c'eft 
imprudemmenc donner au 
Public un certificat du petit 
nierite de celui å qui l*on of- 
fre fon Ouvrage, puifqu'il 
n'en a pas eu aflezpour rem- 
plir le court efpace d'une 
Epkre dédicatoire, & que 
Ton a étc obligé d'avoir re- 
cours å un aucre pour trou- 
ver dequoi la former, Ce- 
pendant il n'y a perfonnc , 
quelque bizarre que puifle 
ctre fon caradere , en qui 
Ton ne trouve de la matiere 
fuffifamment poux le louer. 
Je fais bien que l*on ne doit 
pas oublier les beaux endroits 
de la famille j mais il n'en 
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faut pas faire Thiftoire. Un 
Auteur adroic les fait pafler 
vivemenc , & avec éclat , en 
leur donnanc de la relation 
aux louanges de celui done 
il eft qucftion. 

Mais ces louanges doivenc 
convenir au Livre que Ton 
dédie. Car rien n*eft plus ri- 
dicule que d'clever les ver- 
tus guerrieres d*un Prince ) 
de le conduire jufqu*aux Rois 
Vandales , Gocs ou Vifigocs, 
a la tete d'un petit Livre de 
Mufique : Rien de plus bas 
que de le ramener dans fon 
Domeftique au comraence- 
ment d'une Hiftoire. C'eft-la 
faire un Ouvrage comique 
de celui qui doit ctre le plus 
fcrjeux. Il faut done choifir 
les vertus de cette perfonne 
qui peuvent avoir quelque 



1 
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liaifpn avec l'Chi vrage j elle 
peut étre loiiée fur fon in^ 
clinacion pour k Mufique » 
pour Jes beajax Arts : & de la 
on prénd oCcafion d*élever 
fes vertus familieres. 

Je ferois méme de: fenti- 
Uienc que rexpoficion du tra^ 
vail que l'on dédle , & que 
les mocifs qui ont engagé 
TAuteur å cBoifir ce Proce- 
fteur pliatof qu*un autre , fuf* 
fenc exprinices i fon avanta- 
ge , & en termes refpedueux 
& touchans : car dans ce pe- 
tit O u vrage y il ne le faut ja- 
mais perdre de vue. Par les 
Joiianges qu'on lui donne , 
on flace fon ambition , & fon 
amour propre i & par les fen- 
timens de refpeft & d'atta- 
chement , qui doivent étre 
rcpandus dans TEpitre ^ o;ii 
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4ono«. å. C€S louanges:un air 
de verité qui roucke ffavo- 
rablemeot pourrAuteur^ le 
cæur de ceku qui re^oit fon 
Duvr4ge> lequel doir étre 
orne jdecesvéritcs faillantes- 
qui furrpreimcnc par TéxpreC^ 
fion j & t'on dok ménager 
les plus vlves & les plus no^ 
bles pourla fin ^ de ntaniere 
que ribrtfoacienne du moins-V 
il on ne ^augmentepas^, Påd- 
miration du Ledeur ju^qu'i^ 
la foufGrifjtion de TEpitre. 
^ E.nfiale:fublmie doit ret- 
gncip- dans tauc le cours d'uii 
Ouvrage de cette nature 5 5c 
ce fuWimé ne fauroit écre^ 
fodcenu que par une atten- 
tion pårticuHere å l'éleva^ 
don des penfées ^ & å la nøi^ 
blefle des termes qui les ex- 
primenc^ Ainfi eet Auteur 



5^ CoMMEILCE 

réuffit le mieux en cecte oc- 
cafiori , qui a leplus de gran. 
4eur , de juftefle , & de droi- 
ture dans les fencimens > & 
quia le plus obferyé le choix 
des termes. Il eft rare que 
ces beaux Génies qui ont le 
cæur commun , pour ne pas 
dice mauvais 5 qui en ont 
jnégHgé rétude , poirr s'ccre 
trop attaches å celle de Tet 
prit j qui n'ont que des com- 
jnerces populaires, puiflent 
parvenir å ce fublime dont 
je viens de parlér. Ils ne fa- 
vent pas meme Ja partie la 
inoins ignorce. de ce genre 
d'ccrirei qui eft le^cérémo- 
jiial : faute qui dénote un 
Auteur d*une cducation bat 
fe , & d*une préfomption 
xnal fondée , puifque Ton 
peut aifément fe faire inf- 

truiie 
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truire de ces pedtes connoif-. 
fances , plus néceflaires quel* 
quefois que les plus folides, 
pour faire dire du bien de 
101. On prcfume toujours fa- 
vorabletnenc d'un homme 
ui fait vivre 5 on en re^oit 
on favoir avec beaucoup 
plus de plaifir , & méme 
i avec prcjugc. Le concraire 
arrive å ceux qui deftitués de 
monde, emploient les ter- 
mes de la familiarité , pour 
c ceux qui font facrifiés au reC* 
: ped. Comme je vais parler 
; du Cérémonial dans la Se-» 
; conde Par tie de mon Ou- 
> vrage, qui eft commune åui 
; Epitres dcdicatoires , & aux 
fi Lettres ordinaires , j'y ren. 
r: voie le Ledeur , pour ne 
point allonger inutileitienc 
. mon travaiL ^ 
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; Mai« , me dira quelqu'url 
étonn/é de toute la grandeur 
que je fouhaice dans une Epi- 
cre ^ eft^e qu'il ne doic pas y 
:avoir de la difFérence dans 
celles que Ton adrefle i fes 
tf mis , OU a des perfonnes de 
médiocre rang ^ ou de mc* 
diocre naiflance ? J'en con«- 
viens. Mats cetce difference 
iie doit confiAer que dans le 
Cérémonial de l'expreffion, 
& dans la convenance que 
la penfée doic aivoir avec la 
perfonne a qui Ton dédie. 
X.e fublime doft regner aulE- 
bien dans les fentimens å^ef" 
time & d'amicié , que dans 
ceux de reiped & d'attache- 
ment : Se i^on doit ojsierver 
les mémes maximes dans 
^^une & dans l'aucre øccaÆon. 
S*ii fe crouve qufilque Jlukui 
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qui y foic embarrafle , c'eft 
qu'il ignore l'arc de penfcr , 
éc réloquence. D'ailleurs , 
quelle facisfadion le Public 
auroic-il de lire une Lettre 
familiere i la tete d'un Livre, 
a la place d'un Epicre dédi- 
catoire? &quel honneur fe- 
roicon i fon ami de faire 
paroitre publiqucment fon 
nom , fans elever ies boctnes 
•^alicés i 



lij 



lOO CoMMERCE 

SECOND^ PARTIE. 

Du Cérémoniat dans le Cpm^ 
mene de Lettres. 

LE Cércmonial dan^ le^ 
Letcres font des égard^ 
de civilitc ^ d'honnétecc , &; 
dé refped , marqués pår de 
ccrcaines expreffions , & en 
certains endroics d'une I^et» 
tre. 

Ces cgards fonr differens 
felon le rang &lanaiflance, 
méme felon le mcrite des 
perfonnes qui écrivent ou 
qui re^oivent des Lettres. Et 
comme il eft bien difficile de 
convenir de cette difference 
parmi les hommes , de la 
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trient que le Ccrcmonial dé- 
pend prefque du caprice de 
ceux qui écrivenc, & qui s'en 
font uh a leur mode. Il y a 
néanmoins des regles géné- 
rales de bienféance que le 
mon de poli obferve exadle- 
ment, & qu*il eft honteux 
d'ignorer , & méme dange- 
reux de négligen 

Le Ccrcmonial a fait nai- 
tre de trois fortes de Lettres 
pafml ceux qui lavent le 
monde ; celles qui ont des 
foufcriptidns , relles qui n*en 
ont point , & Iqs Lettres en 
Mémoires , dont je vais par- 
ler dans les trois Chapitres 
fuivans. Mais j'avertis mon 
Ledeur que mon deffein n*efl: 
pas de parler du Cérémonial 
des perfonnes conftituées en 

I*** 
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dignité. Les Princes ^ & au- 
tres grands Seigneurs onc 
Icurs regles , prefque aufli 
difFérentes qu*il y ae de per- 
fonnes å qui ils peuvent écri- 
r^. Le moien d'inftruire le 
Public de cette diverficé? 
Un Duc fdonnera ånMon^ 
feigneur i un Cardinal j les 
autres ne le voudront pas 
faire. Un Miniftre aura ua 
Ccrémonial difFérenc de ce- 
lui d*un autre Miniftre. En- 
fin il faudraic avoir pénétré 
dans rous les Cabinets des 
Grands , pour que je puflc 
donner la fatisfadion å raon 
Lefteur de favoir cofnment 
ils traitent leurs infcrieurs , 
felon leur rang, leur naif- 
fance , & Teftime qu'ils ont 
pour eux ^ & méme fuivant 



le befoin qu'ils en peuvent 
avoir 3 carle grand Scigneur 
ne plaint poinc les honnéte^ 
ces 3 quand il s'agit de (on 
interét. Je ne m'atrache done 
qu'å inftruiré une infinité 
de perfonnes , qui lorfqué 
Jes ocGafions fe préfencent 
d'écrire d*autres Lertrés qué 
celles de leur commerce h^ 
milier & ordinaire , nefaverit 
point les égards qu^ifs doi- 
vent obferver avec des du 
périeurs , des cgaux , & des 
inférieurs, 

Je ne prétens point encore 
que ce que je vais dire foient 
des dccifions , aufquelles on 
doive fe foumettre •, ce fant 
feulement des obfervatians 
de ce qui fe pratique dans le 
monde poli , & dont ceux 
qui font incertains dans le 

V • • • • 

I m] 
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commerce cpiftolairc , pcur* 
ronc profiter, 

Chapitre premter. 

Des Zettres avec des foufcrip^ 

tions. 

LE s Lettres en cérémo- 
nie font de deux fortes j 
ceiles ou l*on obferve lesin- 
cervalles au haut, & å la fin 
jde la Lettre ; Se celles qui 
»''en.ont point, 

Communcment , & dans les 
regles , on doit obferver les 
intervalles, quand on écrit 
å i^s Supcrieurs , & å des in- 
fcrieurs 5 mais ont peut s'en 
difpenfcr pour ks cgaux,& 
méme pour les infcrieurs, 
avec lefquels on ne s'cmbar- 
raffe pas de conferver ceite 
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maximes« J*expliquerai plus 
ampleraent cette obferva« 
tion«. 

Je fais remarquer qu'i 
moins que nous ne foions 
d'un rang , ou d'une naiffan- 
ce confidérable , nous ne de- 
vons point ccrire au Roi 
pour nos propres afFaires j 
c'eft perdre le refped qui eft 
du å Sa Majefté ^ & quand 
nous avons quelque grace k 
lui demander ^ c'cft la voie 
du Placer, ou du Mémoire, 
qui eft la plus refpedueufe. 
Mats lorfque nous fommes 
obiigés de Jui ccrire , ou pour 
lui rendre compte de {qs af- 
faires, ou pour Jui par ler des 
notres , s'ilnous Teft permis ^ 
fuivant la remarque précé- 
dente , nous dcvons choifir 
Its termes les plus foumis 
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pour lui expriraer nos fenri- 
mens , afin de ne point s'^é- 
carcer du refped infini qui eft 
du å Sa Majefté. 

Il eft beaucoup plus re£* 
pedueux, & méme ce feroic 
une impolicefle d'y manquer, 
de fe fervir en cette oecafion 
d'une fetiille de papier in-fo- 
lio 3 avec une grande marge ^ 
que d'une feiiiUe de papier 
a Lettre ordinaire. Tout le 
monde faic qu*a trois doigts 
du haut de la premiere page^ 
on met, Sire ^ & qu'au bas 
on écric trois ou quatre li-' 
gnes feulément, en laiflanc 
environ trois doigts de blanc 
au deflbus. Mais tout le mon- 
de ne fait pas que Ton doir 
continuer d'écrire aujverfo^ 
a la hauteur ou Ton a mis^ 
Sire y &: non au bas de cetce: 
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page, OU au redo du feuillec 
fuivant ^ comme on le faifoic 
aatrefois , & comme quel« 
ques perfonnesj qui ne fa« 
vent pas l'ufage du Cabinet , 
Je fonc encore aujourd'hui, 
s'imaginant que c*eft-lå une 
marque de refped j mais je 
ne fals fi ce n'en eft pas un 
défaut , que de donner au 
Prince par ces courtes pages 
h peine de tourner trop fou-. 
vent le fetiillet j & peut.ctre 
eft-ce pour cette raifon que 
les perfonnes de bon efpric 
ont aboli cette ancicnne mé-^ 
thode. 

On dpnne aux Princes , & 
aux grands Seigneurs un ti- 
tre ahonneur , pour leur 
parler avec plus de refped. 
Aux Rois , c*eft Majefié 5 å 
TEmpereur , Sacrée Majede i 
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au Pape , Sainteté y aux Prin- 
ces de la Famille ^loyale , 
c'cft-a.dire les fils , & Pe- 
tits-Fils , Altejje Royale 5 aux 
Princes du Sang^ méme aux 
Princes legitimes, AlteffeSL 
rcntffime 5 aux Eledeurs , AU 
teffe EleHorale j aux Cardi-- 
liaux Vimcts i AlteJJe ÉmL 
nentiffime ; aux au tres Prin* 
ces, -^/f^^fimplement • au5t 
grands Seigneurs étrangers ^ 
& åux Ambafladeurs ^ Æat- 
cellence j aux grands Sei- 
gneurs Fran^ois , Grandeur y 
aux Cardinaux qui ne fonc 
pas Princes, Eminence 5 aux 
Archevéques , & Evéques, 
Grandeur 5 aux Relfgieux 
conftituez en dignité dans 
leur Ordre , Révérence. Et 
Ton mele avec goiit cé titre 
d'jbohiieur dans le corps de 
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la Lectre avec le pronom 
perfonnel , P^ous , pour ne 
point coujours parter i \x 
troidéme perfonne. Mais ii 
eftå remarquer qu*il eft de 
la poUcefle d'écrire , Vous , 
par une Leccre majufculej 
& en Taccompagnant toiu 
jours devanc ou aprés par ^ 
Sire , OU , Monfeigneur , leloa 
le Prince i qiri Pon écrit. 

C'eft une néceflitc que la 
derniere phrafe de la Lettrc 
Toit en feconde perfonne^ 
afin que le pronom . poflef^ 
fif qui accompagne le cicre 
d'honneur ^ qui tait partie de 
la foufcription , ait un anté<* 
cédent : autrement ce feroic 
un défaut de . cbnftrudion ^ 
dans lequel bien des gens 
ont accoutumé de romber^ 
Il y en a méme qui onc k 
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icrupule de parler quelquc- 
fois en feconde perfonnc 
^dans le corps de la Lettre , 
s'imaginant que c*efl: fortit 
du relped : mais je croi qu'ils 
fe trompenc , & que le pro- 
jiom , p^oMs , ctant accompa« 
gné de corredifs trcs-rcfpe- 
Åueux , c'eft une grace dans 
une Leccré de n*y pas voir 
toåjoufs rcpandus les ter- 
mes de , F^vtre Majefié , de , 
Votre Altejie i &c. 

Les intervalles entre la fin 
4le la Lettre & la foufcrip. 
tion , doivent ctre grands 
pour étre plus refpeducux. 
£t voici corame les termes 
qui compofent cette fbuf- 
tnptdan doivenc écre difpo* 
fés pour )toias fcscPrinces , & 
les grands Seigneurs. 
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Went^ SIRE, d'en étre fer- 
fitadé y ér du frofond rejfefiy 
avec lequel fai fhonneur d'k^ 

SIRE, 
T>^ VotreMajeste'j 



le tr^ « huQible, tres- 
obeiHani , & tre«- fidele 
A fan^ le... foj^t & fcrvitcur , 

Si Ton n*eft pas fujec da 
Souverain a qui Ton ccrit , 
on met fimplement a la foufl 
criptipn : Ze trh^humble , ^ 
tres . obéijfantfirviteur , & ja- 
mais d'autres termes : cettc 
fbufcription écanc gcnérale^ 
£c raiiqae pour tous les fupé- 
rieiirs,j&^gaux. N©us n*en 
arons point en Fran^ois de 
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plus refpeétueufe , & les teri 
mes que Ton pourroic y ajod- 
ter feroient fuperflus. Juf- 
qu*å ce que Ton en ait in- 
venté de nouvelles , felon les 
rangs , ce feroit ne pas con* 
noitre le monde que d*eii 
emploier d'autres que celle 
que je viens de donner, & 
par laquelle on témoigne fa 
loumiffion & fon attache- 
ment au Supcrieur , & fon 
eftime , ou fon amitié aux 
égaux. 

On a ctabli pour maxime 
que la date d*une Lettre dok 
etre placée aufli bas que 
les derniers termes de la 
foufcription , quand on dok 
du refpeft aux perfonnes a 
qui Ton ccrit. Cependant je 
croirois affez que ce feroit- 
]a une Imagination ^ U que 

cette 
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cette date feroit mieux pla- 
cée tout au haut de la pre« 
miere page , comme la pre- 
miere chofe que l^on obferve 
dans une Lettre ^ fur-tout 
lorfqu'elle eft de confequen- 
ce. Et cela eft fi vrai ^ qu'il y 
a des Princes qui fouhaitenc 
que cela foit ainfi ^ afin d'é« 
tre informes tout d*un coup 
d*une des principales circon- 
ftances deschofes qu*on )eur 
fait favoir , fans qu*ils aient 
la peine de Taller chercher 
une , deux , ou trois pages 
apres« Néanmoins comme 
tout le monde n*eft pas mC- 
truit de ce changement ^ il 
eft bon de fuivre Tufagc dcja 
ctabli, pour ne point donner 
mauvaile opinion de foi. Car 
avec des gens qui chicanent 
fur tout , il ne faudroit que 

K 
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cette bagacelle , pour les mal 
difpofer en faveur de celui 
qui leur éerit, 

. Quoique l*on doive beau- 
coup de refpeÆ å (es 5up€- 
rieurs , cependanc les marr 
ques que Ton eoi donne ne 
font pas toujours égales. Le 
rang ^ ou la naiffance , rap- 
proch« quelquefois l^infé- 
xieur du luperieur j c*eft a 
celui-ci de fe rendre juftice , 
pour n'éxiger que ce qui lui 
cft du précifément j c*eft a 
celui-lå a confulcer fon inte- 
j^ét &fa fituacion, pour ne 
pas trop accorder. Ainfi les 
termes , & les interyalies 
^hangent fuivaUt ks perfon« 
fi€s qui ccrivcat , ou qui re» 
^oivent la Letcre^ Excepté 
ftux Princes les plus élevds , 
on n'ccrit point en papier 
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fn. folio 5 & je crois méme 
qu'ii y auroit de la bafTeHe 
i le faire , a moins qu'il n'y 
eut une diftance confidéra^ 
ble entre le fupérieur & Pin* 
férieur. Mais Tinteréc que 
celui-ci peut avoir de raéna^ 
ger celui.lå ^ & Torgueil des 
Supérieurs , dérangent beau«- 
coup CCS é gårds. Cependant 
je crois qu'il eft plus avanca- 
geux de tomber dans l^exJ 
ces 3 que dans k défaut , faé 
tout lorfque l*on reconnQifi 
que le Supérieur eft fufcepi 
tible de vanité* Mais s-ilefl: 
jufte & raifonnable ^ ce n'dfti 
pas lui donber bonne opi-» 
nion de foi.^ que de lui écriw 
re avec la m^e ccrémohisr 
qu'on ferok a un Prince. : 
C'fiftle dcfagrément de cé-. 
der <jui a fait inventer då 
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.fupprimer les intervalles en- 
:tre perfonnes qui ont cru 
écre d'une egale condicion, 
OU å peu pres : cela fe fait 
en mettant le , Monfieur^ ou 
\t ; Monfeigneur ^ dans la pre- 
miere ligne de la Lettre i & 
c*eft une marque de refpeft 
& d'eftime y de le placer le 
plus pres qu'il eft poffible du 
premier mot , fans gåter la 
conftruifkion j & ce feroitutie 
inipolitejSe qu'il fut å la fin 
de la premiere ligne ^ ou dans 
la feeonde $ cela n*eft per- 
mis qu'aux Supérieurs. Ainfi 
Ton doit choifir fa premiere 
e^rprefflon, de maniere que 
l*on puifle obfewer ce que 
jrviens de dire. La foufcrip- 
tion fe place immcdiatement 
aprés le dernier terme de la 
Lettre , fans interrompre la 
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ligne , & (ans incervålle 5 
comme fi je finifTois de cecte 
forte : Je vous frie inftamment 
de le croire ^ ^ que je Juis 
avec refpeEl , Monfieur , Vatre 
trés^humble ^ trcs^obéiffant 
ferviteur. Et l*on fignc. C'eft- 
la ce qui canfticug la feconde 
maniere de s'écrire avec cé.« 
rémonie, fort uficée aujour- 
d'hui par les perfonnes qui 
favent l*ufage du mande, 

Mais il eft a remarquer que 
felon le refpeft que Ton doit 
å celui å qui Ton écrit , on 
commence la premiere ligne 
plus OU moins bas depuis le 
nauc de la page juiqu'å la 
moxtié. Il y a beaucoup de 
Supérieurs qui font bien-aifes 
d^eleve^ jufqu'i eux \zs per* 
fonnes qu*ils eftimcnc ^ par 



Il8 Co MMERCE 

cétce ixianiere d'écrire j & 
les égaux la pratiquent com* 
munément, Mais je ne con- 
feillerois pas de s'en fcrvir 
avec les gens de la vieille 
Cour , & avec les Provin- 
ciaux , qui pour ctf e trop fa. 
^onniers ^ les uns & les autres 
vealent coujours des inter. 
valles , fi petits qu'ils foientr 
Il eft impoffible de regler le 
Cérémonial des fupérieurs 
^ux infcrieurs j il eft infini ^ 
parce que les dégrés de diT- 
tance font infijais^ felon les 
ertiplois , la naiflance , les rai* 
fons difFérentes d'eftime , ou 
d'amitié , & bien fou^ent fui- 
vant le caprice , ou PorgueiL 
Ainfl tout Supérieur a fon 
Cérémonial ^ qui fort fou- 
vent lui eft particuUer. 
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Les Lettres fupérieures fe 
font avec les intervalles , oii 
fans intervalles y comme les 
précédentes. Les premieres 
ont de deux fortes d'inter- 
valles 3 felbn Tinfcriorité de 
la perfonne i qui l*on ccritj 
Aux unes on place le , MotL 
fieur , au haut de la page ; 
& Ton commence la Lettre 
iramcdiatement au-defTous, 
L*on obferve les intervalles 
de la foufcription å Tordi^ 
naire 5 mais les termjes en^ 
font difFérens, felon le rang 
de rinfcricur , comme je Tex-* 
pliquerai dans la fuite. La fe- 
conde maniere d*obferver 
Tintervalle au haut d'une 
Lettre .4 un inférieur^ eft de 
lacomraencer ip^Monfieur^ 
& de mettre un , deux ^ trois^ 
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CHA P ITR E II. 

« 

Des Zettres en ^iHet, 

LE s Let tres ordiBaircs 
onc jquelqlie ichofe de 
génarHC ; eUts afiujettiØent i 
des diftindions , qui n'etaat 
point ftxées ^ donxient du de^ 
iagrétnenc, que les Leccrcs 
en Biiiec iauvent , fans inté- 
reder ie rang de celui xiiii 
les écrk , ou de celui ^ni les 

re^oit^ 

Cetce maivicre d'ccrirc , 
ctablie pour s'écrire faoiilie- 
rement , n'a point dintervaU 
les^ $c confifke i mettre le 
^on^^r 9 datis la premiere 
iigne de k JLettre ^ x^ue Ton 
it^^msoénce &ix laaut du pa« 
pier, deux 4du trots doigts 
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WdeCp«5-.cle la date : Sc om 
£nic å peu pr^s d^ la manier^ 
fiii vante *• Je fuis , Monfitur , 

k vom 5 Oj* ^ ^Jlentieilement 4 
«/tf«/ j OU , invidablement tout 
4 vous. Mais ces advcrbes 
aagmenteiac pluj ou moitj« le 
femimenc^ Ic^s derniers ^tane 
ptus QbligeaQS qiie ceux qui 
les pr^cedenft Cepei^danc 
ceux-lå ^ OU tou« aucres dont 
on {>euc 'fe fer vir poyr ter- 
miner «Qe Lettre en gfliet , 
a^intcreflfent: aBcupemjent le 
rang j .m«l$ ils fervenc |eu- 
lement å finir par un cé« 
snoignage d*amitié , plus pa 
moins fort ^ felon que la per- 
fonne qui éerit le j^ge i pro. 
pas. De U yient que la fin de 
ces Lettres p«ut étre expri- 
Hxe kh, fantaifiie^ néanmoins 

Lij 



ci'eft-ld la mafiicre'lii plu5 
commtrne <le le« tcrniljifer. 
f Quoique ces fottes <le Let- 
tres ne doivent point ctre 
fodhiifes au Géf émonialj fear- 
ce qu'elles n'onc pour pbjet 
que cle trak«r avec eftii«6> 
eu avec amitié^ lafierfonpe 
å qui i*on écrit , & de garder 
feulemerit ipS'reglps 'de la 
bieivféance i iSepéridaiiC ira 
Supérieur ne fduroic fe dé- 
faire de fa grandtfur , & il 
veut en toute« los occa (ions 
]a faire paroltce?^ Ainfiiia 
établi «ne ■ efpece d*ulag^ 
dans' ces fortes de Lettres , 
par lequel il fe faic recon. 
nokre , feion le^ obierva^ 
tions fui vantes« « » 

Il eftatteptif, pllIs^encolre 
dans ce^ Lettres , <)Qe dans 
les autres, au choix dyster«* 
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mes propres ^ ppur marquor 
|a bonté ^ fon eliime y fon 
amicié avec hauteiir^ 

11 place le Mpnfitur y å^ 
la premiere ligne . plu^ oa 
Jiioins pres du terme qui la. 
commence.'ieioa riMmneiir 
^^ull^ vé^uc faire 4 Ift R^fpna|- 
a qoi U écric. Celui de la^fi6 
peuc écre placé a fa fantaU 
ile , iaas can^quence ^ mais 
on4oic avoir acceotiontå ne 
le poiQC oublier poar les pex;- 
Toones å qui il jpft dd. EtKf € 
égaux y. il doic étre au conK 

mencement & å la fin. C'eft 

, ... ■• 

la 1X1 éme chofe quand \t 
degrc d'irrfériorirc n*cft pa« 
confider^Ie ^ autremenc ce 
ieroit une impolicefle. Mais 
il les perfonnes font fort in- 
ierieures ,. comme d*un Duc 
& Fair i Caplcaane d'InfaiU: 

Lui 
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tQiit , bu å tto ilmpk Qentlf- 
•lionMiléf , on lie doit ^ue le 
Mon/enir ét h iptcircihtf \u 

-gtic V fai^ ^c riiettre i lå fin> 

Encoré y å-.t*il des perfon- 

ries élévéé* , qui daris unb 

^Hlartcé i)åt*eilk a cdlé dont 

je viefts åk parlei: , iié /veui 

lént J)0ittt l*åcco^rdet iii aa 

commcfacément , ni å la fin J 

niais qu^fl me ^dit permis de 

Ig diré:,^'eft traitel: les infé- 

Tieufs €h fcétte occafion avec 

trop de ftautéur. Enfin, s*il jr 

a une grande diftance entre 

ceki cjui ccrit la Lettre , & 

celm qtii la re<j6it > le prettiier 

né donfté ptiint le M^nfitnr 

* å fon fnfétieulr , nf au com-. 

mencemént , ni å la fin de la^ 

Lertre . qii1l termine comme 

il itii blåit^ par Une expreL 

ilori pliisrdti moihi ftWigeari- 
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te , felon la coøiicl^raciair 
qu'it a pour lui. 

Il n'eft poinc 6Q ufage d'^« 
crire en Billet aux Dames ^ 

Suolqu'eile^roienc d'une con^ 
ition idfférieure > fic on nø 
riTaue jamåis^ rie» de kur^ 
dcterer ^ & de lear accorder 
un peu plus qu'il ne kuif . e(1( 
dd ; car li røroic ridicale ^ 
en leur écrkant eo Billet ^ 
de leur dire ^ la fin d*on9 
Letfre : Jc føii , Mddame ^ 
tout k V9u$^ Ainfi Pinégalicé 
de conditian d'itne Dam« 4 
réprd d'an Seigneur^ ne 
doit fe marquer qae par le» * 
termes de la roufcription ^ 
conome je Tai fait connokrø 
en parlant des Lectres en cé«« 
rémcmie. 
Les Dames de leur cdté 

tt'ecnvenr p<Hnc 9Æ en B-iW 

• *" « •••• 
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iet åux hommes ^ mais elles 
favent peu ce gu'elles leur 
ddivenc $ & filles écrivent 
prefque toutes av'ec hautear , 
lur tout par les termes de la 
ibufcripcioo , qu'elles font 
fouvent ' fimp'le , lorfquMle 
devroit é^tre double j car elles 
la doivent telle aux perfbn- 
nes d'égale condition ; & å 
peine peuvent- elles traiter fi 
cavaKerement ceux qui leur 
fonf un peu itiférieurs. Mais 
lorfqu*!! n^y a aucune cgalité 
entre la Dame, & la perfo&- 
ne i qui elle éctit ^ eile ter^ 
mine fa Lettre par quelqué 
expreffion qui fait connoitre 
Je fencirøent d^eftime oir de 
bonté qu*elle a pour lui j 
comme : Soies^ ferfuadé que 
je viifui^ høndrB farfaitement > 
ett^<f l^énvie '•■ quø' fdturøis Jlr 
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votts obliger } & elles ne fouf- 
cfiVent point. 

Par tove ce que je v\ens de 
dire 4e cette efpéce de Let^ 
tres , on a du remarquer qu'- 
ellesne peuvenc ctre d'ufage 
avec (^s^ Supérieurs ^ mais 
c'eft la maniere la plus ufitée 
parmiles perfønnes^du mon- 
de pour les cgaux , & pour 
les infcrieurs j parce qu'a^ 
lors on faii: abftraébion du 
rang & de la naiilance 5 Se 
que c'eft en quelqup fa^oa 
donner une marque d*ami- 
tié , OU d'eftimre å urre per- 
fonne , que de banuir la; pé- 
rémonie j & de ne pQint dis- 
puter de préémirtence* a^Mfc 
elle. Ceux qui ne ful vent 
point les changeméns qui ar-> 
livcnt parmi les perlonnés 
quiculcivent lapplic&fTe poui 
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la perfedionner ) fe fcAndi« 
lifenc d'une Lettre en Billet; 
tnais je les åvercisciu'eileleur 
doic faire plus d-honneur U 
de plaifir^ qu'une Lettre dam 
les formes , oh ils auront le 
chagrin de voir ane marque 
de mpériorité^ qu^ils croU 
ront pent étre maLfondée} 
& ils doivent écre fetinbles i 
Ifattention qoe la perfonne 
qui leur éctic a tuS ^ de kur 
éparg^ner ceete petite mortis 
fiÉatiodé 
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Des Zettres en Mémoire^ 

EN F 1 N il y 4 une tfoi-' 
fiéme tmxÅttt d'édrire *y 
ce iont les Lgttces etf Mé« 
moiie ) dont ies Domeftiqtt^ 
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fe fervenc i Tégard de leurs^ 
Makres. J^eorefts par Bpmeji 
tiaues^ les prcmiers Officiers 
d uo Prince, ou d'un grand 
Seigneur ^ car man intention 
n'efl pas de travailler pour 
des Valets-de Clramhfcs^oii 
des Cuifiniers. 

Le Cérémouial de eette 
forte de Lettres confifte i 
ne point obferver les inter- 
valles , & å ne pas fQufcrire } 
jiicmjtf a ne ppint fig.ner' , £ 
le Maitre cdnpoic le carac*. 
tére de l'OfEcier qui lui écrit*. 
Cetté manieret la plus reC 
pe^aeafe de touten , ed fon- 
déé fur la raifoh i caril efi: 
ridicule qu'an Dorøeftique 
affure fon Maxtre qu'il eS 
£on ferviKur , par une fouu 
fcrij^tion å rordinaire j ptuC 
qu'u s'y eA; engagé^ en fe 



donnant a lui^poar une ri^« 
compenfe.: &: ce leroit fup- 
pofe/QneindépeBdance^ qm 
jne plairoit pas åuii graliid Sei^ 
gnecir délicac ^ & lui donnex 
une idée défavantageufe de 
fon fairoir vi vre^ 

On commejace done ces 
for res de Létcres par la pre. 
miere choie done on veut 
xendre compte å fon Maltre, 
en m^ccanc \c Mvkficut^^ pu 
le Mmfeiffiéur;^ dans la pre- 
miere ligne' j en faivani ^ poor 
le placer, le principe de ref* 
jpeA gue f'ai déja établi. On 
terminc ia Lectre par les ex* 
preffions <\\A achev^enr k xi^ 
xail des aÉiij^es dont on in^ 
forme le grand Seighenr : & 
-fi celui qui écric veut y åjou- 
-^cér quelqae penfcé qui xhåvL 
rapport i fon atcac];ieim'ni; ^ 



& a fon obciilance , il aflure 
i^n Maicre qu'il coniiinuera 
<le remplir fes devoirs avec 
e.x^ditude pcnir ce qili xc*^ 
garde fes incercts-. 

De quelque paniere que 
l'on écrive , avee des Sou* 
ftf^ripciøns 9, en. Billgc , en Méi 
xBoi're*^ il y aplufieurs remar« 
ques å faijre fur la pqlitefle 
qupj'on y.'doic obferver, 
coTOOie on le verra dans le 
Chapitre fujyapt.^ non que 
]e précende lout dire. Il peut 

ro' é tre c^fcapé beawoup d« 

cbofe; , qq:e des perfonnes de 
bon efprif; peuvent avoir in^ 
vencées^ pcmr r^ndre le 
Comm?r<:eide JLeycres plus 
aifé & plu5 raifpwaable* ^ 



• » 
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r CHAPITRE IV. 

Remar/pies fur la foliteffe que 

ion doit ohftrver fur le 

Cmnnuru de Lettm, 

* 

L*Intexro<;atiok 
luppofe dp J^ farailia. 

me. Ainfi il eft tres fmpoli 
4'intcrroger an SupÆrieor fur 
Je papier , a moins qu« cette 
figure ne f©it accompagnce 
<i*un corredif tr^s-rcipec- 
tueux , coneemi <ians ies ter- 
feies qui fomienc llwerroga- 
tion , OU daas «ne autre pen- 
fée qui la corrige. Il en cft 
^ méme du commaixle. 
ment j il «'eft pas permis de 
parler\d l'impératif å une 
perfonne å qui l*on doit du 
refpe<a , fans ufer de la mé- 



fne précantion. Cependanc 
je vois cous les jours des 
getis <jui toxnbenc dans ce 
défaut. 

Il ]i*€ft pas moins commun 
que l'on dife å fon egal , oa 
a fon Supiérieur : Monfienr , 
OU , Monfeigneur votr^ fere ^ 
&c. C'eft une impoliteflc 
groffiere^ quc l*oo rencon^ 
tre méme dans les Lettres ^ 
dans les Epitres é^ ces 
grands Hommes par Tefprir, 
& par l'crudition. On doit 
done- ajodter en ces occa« 
Tions le cicre de dignité de 
la perfoone 5 comme : Mon. 
feijffieur le Prince votre fere j 
Madame la Ducheffe votre 
mere ^ ou , VQtre éfefåje j Mon^ 
peur le Cømte , ou -, Marqms 
v^tre époupg ,&€• Et fi la per- 
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ibnxie n'a aucune de ces 
qualités^ oan'ajoatera rien 
au Monfieur ^ Monfiiywur^ 
OU Madame ^ a moins ^u'ii 
n'y ede cquivoque liir 1'uni- 
formicé du Dcmayec une 
aucre perfonne : alors on dé- 
/igne ainfi celle dont on veut 
parler : Manfei^nenr de 7/. 
voh^e fere 3 M^njiesir de N. 
vctre époux J Madame de N, 
votrø^ur ^ &c. Il y a ni^me 
des gens afféz rnftiques pour 
omeccre le Monfieur^ Mon- 
feigneur ^ ou Madamt i & qui 
emploient cruc^ment ; votre 
fere^ v^tre fcEur ^iic. Expref- 
ilons dont a peine peut-en 
fe fervir å i*cgard des per- 
fonnes de la plus bade ex- 
traftion. Je fouhaire que mon 
Livre combe entre les raains 

de 
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4r.c?s,giensi-U , pwwr l«s cor- 
f Iger d'u^ fi l^titde impeli. 
tefle. 

Il ti'eft permis-qu'å vtn Sotw 
v€rfti|i„ ^ wix Princes de fa 
.i&i^iite, 4/e dénommeren 
^criy^uc. k perfbhoe i qui 
ils é«rivj?«8» Aiaft au com. 
meacepfei^ d*une Lettre i 
-cejui q)a1i$ J9iB-cr4iteQt poinc 
de frere ^,4« ifw/wi , ^c, . ils 
mecceac : Mmfiiur . le Mar^ 
éfuis de Sétint'Jeaii' y oa Mcru 
p^r: de-.S4fn$^Jt!an , . ( s'il n'a 
ffiint {(Jft ' digoitéi/ ;>Vi( réfA 
■«^^*i^<^fMi:&ci EtHs fi- 
niflent la Lectre demå&ie, 
fiiiyant . leur Cércmobial. 
Xoute autrc f^Cotms qui en 
.iife=f>^c aiufi.hir.W.papier , fe 
t<^uri>ef oii: eo ;ridi<;ult. . f . , . 

O^ , doit . répandre ^avec 
.f f udlence jlaos le corps d'oHe 

M 
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Lettre , Mtnft^eury Min- 
feur y OU Madame , en écri- 
vane å des perfonnes égales 
OM fupérieures > & pkcer ces 
;termes d« manlere ^ qCi- ils ne 
gicdflc pJ3i»& I« Gotofti'adldn y 
^a'ili ne fiffttit p«Hnc d'^quw 
-voqtte > & qu'ils lié chéqueot 
■pas l'ordll«. Il féroifc fort int- 

poli de tt^éiAi^^iei^^és ttt- 

ihes '^u'a«i c&mlnené6)ne6t , 
•& i la Jin dHint Leccj^e , poar 
^bferver fittiplément le Cé. 
témonial 3 6E c^å ae fe peor 
bienféåmmefic p^a^quér<|iie 
-dansiits Lditres «|t»$ l'^n éi^rtt 

Aux terlnes 4e Ménfinr, 
Maåi^ae » MJtdem4ifeik , én 
^yjåxe fou^^ent ulie éj^li^e , 
quand W pet^dtme^ fro\is 
»oficlKM fStic Éi&g> 'éSi par 
.i'amieiié^ fok <sia téinmence- 



mcnc^ foit å la fin, ok dansr 
le corps Å& U Letcre ^ com- 
me : Monfieur n$on trh-hpneré 
Pere i Madame ma tr^f^chere 
Sæur i Mcnfiiur ma» tris^tbir 
Ami } mon AimaUa i ma ktlla 
DemoifeUe iman ehtr Monfinr^ 

&c. £c ces expxeffioos placées 
å propos , cbnoent mémf 
f lus de force au iientimeoiu 
Aiais å l^exceptioQ des pa«- 
xens , il faut avoir beaucoop 
^e famiUarité avec une per. 
fofine/pour ftjoåter c($3 épi^ 
ehetes au terms dt sÅtimop^ 
sie qui jbi fift 44 # ^ ^ti^c 
Bkn sikr qu^elle se le trou- 
vera pas mauvais. Aio£ le 
sneilleur , i noon avi$ , ferojt: 
i!e ae poipi s*e» i«f vir ^ jSir 
«oat avec iaSe:!»^ic}Viieeo^ 
famillaricc y quand elle ^ 
£cn& , peut faire ep«:. 

Mi) 
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Jb øe {Jsiii^ixSi s'il m'cSt pas 
ipoli de fe tutoyer dan» les 
ettf eS) qaelqae atnicié qu^l 
ak enere les perfbnnes qui 
)t commerce enfemble* 
&tte ihahiere' groffiere de 
?ntretenir eft badriie du bel 
age parmi les Fran^ois ^ Sc 
: in pratiqaant , on parle 
nuné^lé peupk ^ c'ék mé^ 
t un lafigaget][oi repugne, 
qui a les conféquences , 
and il eft écrit 5 on ne rif- 
e rieo de Ce jt^nfermer dans 
[qi des bonnétes gens^ 
hi 4K Btkk plus vkké Leetrc 
r la wdifieke perfonne ^ 
mme on iefaifoic autrefoisi 
comme bien dqs gens le 
it ' eiicofe a;iijourd'liui , 
iraot qite -c'cftna tour 
iprit •, mais cela n^eift pas 
itable j c*éft feulenacnt 
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ttrié conftriuSkion faufle v&d« 
fnauvais gode, paifque Ton 
parb dans touc le corps de 
|a Letcre par la pfemiere peiv 
ibiine i ik faas y préparer ^ 
ari lå' cermine par la troific* 
me } de forte qu ii femble 
^ue celui qpi écrit >. afsure 
celui å qui il écritqu'uneperit 
foniie de roéme n^m, eft fon 
feryic^ui^ Ilfaut done fpuf** 
crire par la premiercL per- 
fonne^ en^ lianc la derniere 
phrafe le;m.ieux que l*on peue 
avec celle qyirprécede , (nf 
touc qqand' on égrit å de 
grands Seigpeurs- y car c'eÆ 
une impolitefle^ de tern^jnec 
une Lectre faps sraniition ^ 
c-eft leijr mac^qiLerl^ pea d*aN^ 
teaiaofl qué ;1 -od; a .eu^ .^ JW 
Compoj^r. Heft vtrai que c'eft 
ua art d'amener le difcours 



batarellemenc , £c agréable^ 
mene , d^ force qoe l'on ea 
puiile fsure nakre fans con* 
•CFainte la fiii de la Leccre ^ 
måis ils'eo fane faira tine éciu 
tde ) poar évicEf la ÉsMiiliarité 
marquce par la négl^nce 
que je reprens 3 & qui déplait 
tfu grand Seigneur. 

Quand on ^cric beauconp, 
on baptifc fts Lettres , pour 
cvicer les quiprc^uo , cpi font 
£>uvene dangereux ^ c'eft^å^ 
dire 3^ que Ton écr ic en pecic 
tara^lere toqr 4a bas de U 
premiere^ oh de la dierniere 
page du papier oi^ la Leccre 
eft écrke ^ le nom de celui 
i qui elie ed deftiøée. Il eft 
plus refpe^^ux de le mec- 
fre au bas de la dejmierepa- 
ge ^ que de la ^premiere : mais 
OA ne le meciii å l^ne^ ni i 
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Pautre qoand on écric aux 
grands Seigneurs ^ ce feroic 
un défaut d'attencion trop 
familier^ Øcqa'i Is pouFroitnc 
troitver mauf ais ^ puifque 
Ton doic ttte teliemeat oc%» 
cupé de ieur perfonne , qails 
tx puifTent jamais acre con^ 
fondus. ' ' 

On ne doft poifnc priitrufr 
5upéneur de raire de« cotn^ 
plimens i une troineme per«^ 
ibnne , quatid méme elle It 
toucheroir de fort pres i c*cft 
le changer impolifnetit d'^ne 
commiffioii. Et fi on le hit 
å quelqoes perfonnes , qtri^ 
peuvent ii^y point trouver i 
«direj il fa^c quc ce foit 
avet tMi cofre(9:lf trfes-refpeci- 
tueux. Ce* tompWmens nfc 
doiveht jamais étre placés^ 
4an$ le corps d'une Lettre 
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cc.ric(i Å unSupiéiiettr , .mémc 
å un egal ^ ^ moiøs que la* 
j>erfonne qwe rem compli. 
jne.nre øe hSt iuK' pavtie du 
fuj^t ^e cette Leocre;. Ainfi 
^cela fc> doic • £a>i« jeo ip^foric 5 
car ^ucremeiu ce {^ri6it;røie 
impolkefle 4^ rem plir une 
Lettre , qui doic étre fakc 
uniqaem«fit poiii^ celiii' å qui 
Ton écrk ,.de choiesiétran'* 
geres^ comme de compli- 

mensv ^ • -^ * 

Il ferbit incivil d'iécrjfle une 
X^^ctre å uii jSppjéneiir. remU 
pilede ratqres^ d'mtiirJigoes^ 
d'appftilles, &.;de4€^ag$ poC 
crics :. Qp dok recoiijmeocer 
une telle Lettxé j cfr cettc 
^égligence eft unrdéifautL.de 

Il ne faut pa^ åuiS fiire 
d'Abréviacii^A»P fiif-CQuti aux 

qualicés 



_qu3iités de M^^pip^^r ^ de. 
Åfonfieur , de Madame ^ ou de 
Mademoifelle ^ en parlanc i/ 
la perfonne'-i^qui l'on écric^ 
non plus qu^aux citres de. 
Majefié\ d*;^i/#, Å'ExceU 
Urne y &c. qui peuvent leur 
étre dds. On obferve encore 
cetce rcgh lorfqtj*on parle 
d'une troifiéme perfonne, i 
qui l'on doit du refped , oa 
qu'elle apparcienc i celui i 
qui on ccrit: & fuivant que 
jie fentiment de refped , ou 
d*€ftime que l'on a pour ce- 
Idi dont on parle , eft plus 
OU moins fort^felon que ce>« 
lui å qui Ton écrit le cond« 
dere plus ou moins , on faic 
aufli plus OU moins d^abré-, 
viacion^. aux termes dont je 
viens de parler. Il eft plus re£. 
pi^dueux^ S^ plus pbligeanc 

N 
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d'écrire tout au long , Møn- 
fiignenr^ Monfeur^ Madamt^ 
Mademoifelle y que de met- 
tre, Monføi^^ Mons^^ Mad^' 
M^demiie* : mæns ^ncore, 
Mer* M^r M^^M^^^ 
• Oa n'eiftploief lé cfeiffire 
dafl^ ks Lettres que pour 
les fotntncs j & poiir la date. 
B feroit inufité , par exem- 
pie y de mettre , 5 . møis , 4. 
rørf/^ hømmés , 2 . førfønnes i 
il faut ccrire , & »on chifr 
^er les lioms numcraux. 

Un grand Seigneur donne 
un tcmoignagcf d'eftrme, eu 
d^ai^itié^ quand il ccrit de 
/a itiain i un inférieur. l\ n'eft 
pa« permiis d celui*ci d^ccrire 
autremeni; , Étti^ en dtomier 
de bonoes raffor« , comme 
«ne fnalådie , ou une ni«i- 
valÆ écritui^e. Mais qjiand 
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on écrit å des perfonnes fort 
élevces,. je crois qu*il eft nc- 
ceflairc d'emprunter une beU 
le mai npour écrire 3 fi on ne 
le faic pas bien lifiblement, 
afin qu'elles puifient., (i elles 
te (buhaitenc« lire aifémenc 
la Letere. C*eft-lå une atcen^ 
cion refpedueu^e qui ne gåce 
rien , quand les chofes' done 
14 s'agic peuv^nt étre ,(å&p 
par une troiAénie peribnner . 
' Une nerfonneun peu con- 
fidérable par fa naiiS&nce,. 
OU par fes emplois ^ meC' une^ 
envelope i coutes fts Ler-- 
rres , foit qu*eUe écrhe Å-utii 
fupérieur , ou i an inférieur. 
G'eft rendre au premier Id- 
dcférence qui luieft'd^cj 
c -eft fe faire honneut å-foi- 
inéme å Piégard de l'aawei 
Gela eft d'u(age , år rpoiøc^ 

Nij 



qu'oQ aev^iiille épargner du 
pare å une perfonne infcrieu- 
re , pour qui l*on a une coa. 
fidération particuliere. 
^:On ne paye point le pore 
d'iucune Lettre , /i ce n'eft 
une njéceffité pour la £aire^ 
paflSer -dans des Pais éloi- 
goés 5 ouqu'on ne foit bien- 
aife , comme )c viens do le 
du^e, de /au ver une petice* 
dépenÆ a utie perCbnne du 
cararøun^ C-efl: fåire une ef- 
pcce d'infuke aux autres , 
que: d'affr^nehir les Lettres 
qxk'Qti ; Icur écrit. Ec cetre 
nfi»xime : jqui a été établie 
pour lés faire paØer plus 6- 

øclemeotv^ft devenue utie 
xf gie .dé politeøe. 
.iCeiiferp« e» ufer impoli- 
nWMS de jttettre une Lectre 
«rlingcre fpus l'eovclope de 






\ 
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celle qu'on écrit 4 une per^ 
fonoe /å qui Ton åoit du véL 
ped : cela ne ie pratique qud 
dans le commerce familier ^ 
& doit s^obferver fi icrupju- 
leuferaent ^ que fl Ton avoit 
un compliment å fai;'e aii 
mari ^ & å la femme en mé^ 
mQ tsms j les Lectres dokenc 
écre adredées å Tun & i 
l\'åucre en parciculier j ou 
touc au plus emplo'ier uu cpr- 
redif crés-refpedueux, pour 
couvrir la lioercc . que Ton 
auroic prife d'enveloper une 
Lectre dans Pautre. ,' > 
J'ajodterai 4 loures xés 
renaar^^es que les perfon^ 
nes pMpofces pour rcpantlré 
les ordres du Prince , ont 
accoutumé deles écrire eti 
grand papieraux petices per« 
^nues y comme aux autres , 

Niij 
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fans qixe cetxe maniere d'é« 
crire air aucune relation å 
leur rang , ou 4 ieur nåiC 
iance. 

£nfin on doic avoir la mé^ 
me attention pour les fufcrip* 
tions , que celle que j'ai re^ 
commandée pour iesLettre$» 
C'eft ce qui f era le fujet du 
Chapitxe fuivant* 



. CHAPITRE V. 
Des Sufcriptions . 

ON fak que l*on ne »et 
qu W Koi ^ fur les Lct- 
rres que 1*ob ccric au Hoi 
fon Mai tre. Mais lorfqu*oa 
écrit aux Rois dont on n'eft 
pas fujet , il faut dcfigner le 
Prince, comme : ASaMa^ 
jefii le Rai de Snede. CcttC 



f 
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rufcripdan fe place iiir Teii« 
velope tøu( au bas , de ma^ 
niere qu'ii o'y tit pkis. d'tef- 
pace pour écjrire, a£ln .de 
marquer par le blznc qui e(l 
aa deflus le. refpe^ que i'øa 
a poujT la i>erfoDQe du Pxm- 
ce. Il eft a remarqner que 
ron peut mectre . a$ifli i la 
fufcripcioii : j4m Uri de J^> 
nemark ^ par exen\pie. A9aæ 
Tautre maniere de iuibire 
cft plus refpe(3:jiettfe. Je ri'ai 
j>a$ b^oin, 4e dire ^que l'on 
obferve le mcmc Ccrcmo- 
Oial poiy: les Reipes, po«r 
^Mooi^igijfeeur 4 pouVWoafd- 
gngur le DiiCr4e BourgogAe^ 
^ar Ma!|feig«9urfleDfrW;cfe 
J^^rri , ppur ^Adpnficur , pour 
Madame , en metcant iim^ 
^en^ent en. upe. ligne au ba^ 
de i'envelope i/^. M^nfeU 

N iii] 
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g«««r , A Monfeigneur le l)t 
iie £ottrg^^é , ;&c; Mais celi 
commoåce; i chingef ]poul 
Jes Petitj-i?rls de Pfance ;l 
car au haut de l'eflvelope 
ori mec j y^. J?;;^. R, & un 

f eu aa-dejSbtts en coftirtten- 
^ant å un tiers del'envéfopé, 
X)n ccrit : MoHfeipteur i & 
«nfin pour terminer li fa* 
icripcion , on met tout art 
bis -Monfeipieur UBUc de N, 
Aax Princes dtf Sang , éc fuJ. 
va^c la fuj(cripti<sn qUe je 
yiens de regler pour les in. 
teryalleSjOn met-.A.S.Å. S. 
Aflx Princes étrangers t A, 
S,A. Aux grands Seigaeur** 
^ q«i l'on donne de l'Excfet. 
lence : A. S. Ex^' Aux Car- 
^inaux Prindes : A.S.A.B^ 
K\xTX. finiples'Cdrdinaux , A, 
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Mais il eft néceflaire d*<>b- 

rvcr qu'au premier Prince 

Sang on met feulement , 

nfeigneur le Prince , fans 

ire fon nom. Au Prince 

Fils ainé , Monfeigneur le 

y de la méme maniere. 

onfieur le Chancelier : 

ifeigneur te Chancelier ^ 

fuBtnt ce principe. Et felon 

erfonnes qui ccrivenc, 

ois que Von peut fuivre 

éme Cérémodkl poitr 

nfiear le premier Prcfi^ 

t du Parlertient de Paris. 

*eft une regle de ne point 

ttre fur Tenvelope d'une 

tre ccrite aux Princes de 

amille Royale , aux Prin- 

du Sang;, aux Princes lé- 

timés y bu å d'autres per- 

nnes extrérneiftént diftin- 

xxécs par leur naiflance ^ ou 
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prar leur rang , comme uit 
Chancelier de France^ le 
nom du Heu oh ils font , 

1>arce que s'ils ne font pas å 
a Cour ^ leur féjour ordi- 
naire , tout le monde ne doit 
point ignorer l'endroit oi 
Ils font aduellemenc : & ce 
feroit diminaer Tattention 
que l*pn doit i kur perfonne^ 
que de marqoer le lieu de 
leur féjour j comme celui 
d^un particulier ; ce ieroic 
jmpoliteile d'en aier autre« 
ineflt, 

Quoique faie dit que , fe- 
Jon les perfonnes qui écrL 
vent , on donnoit en Francc 
le titre de G randeur ^ au C bar^ 
felier^ aux Ducs&Pairs^ 
Stux Miniftres , aux Prélats^ 
cependant il n*eft point dV 
fage de ipettre A. S. G. fur 
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le couvert des Lettres qu'on 
Jeur adreite ^ mais feulemenc 
au haac , Monfeigneur ^ ou ^ 
Monfieur j felon Yc rang de 
ceux qui leur écrivent •, 8C 
le plus bas quil eft poiTible, 
on rcdouble le Monfeigneur ^ 
OU le Monfieur ^ en nicna* 
geanc Tefpace néceflaire 
pour écrlre leurs qualités , 
avec le nom du iejour ^ fan* 
défigner la demeure parcicu«. 
liere ^ par la méme rai£btt 
que ]*en ai doniiQP, pour øe 
point marquer le féjour aux 
Princes, 

Une legende de qualitcs 
fur renvelope d'une Lettre 
eft ridicule j on emplo'ie feu- 
lement celle qui honore le 
plus la perfonne a qui Ton 
ecrit. Il y en a méme done 
la reputation ^ & la naiHance 
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font fi liautes , que leur noitt 
fuiEt a la fufcription , fans les 
dé/Igner par leurs emplofs , 
4 moins quil n*y eut cquL 
voque 5 mais cec inconve- 
ijient arrive peu en Fx'ance, 
OU les perfonnes qui compo. 
fent irne famille portene tous 
des noms differens. 
Quand ijneperfonne eff clc- 
vée aplufieurs grandes Char- 
ges , ceax qui Ini ccrivent 
reglent bien fouveiit leur fii- 
fcription ,<^ felon la Charge 
par laquelle ils dependent 
de cetce perfonne ; alors ils 
peuvent l'ajodter a celle qui 
éft la plus eminence 3 fappofé 
que celle -la ne le foic pas; 
Cat eilcore uhe fois il. n^y a. 
J)oint de goåt i charger le 
ddfus d'uné Lettre de toitces 
les grandes & pecices dignr- 
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tes de celui a qui Ton écric^. 
comme on le fait dans un 
Ade. 11 eft vrai qu'il y a des 
gens afféz remplis de vanicé 
poar l'exiger ^ mais i moins 
qucde dépendre, ou d'avoir 
befoin d*eux , on fe desho- 
nore foi-méme de fatisfaire 
leur facuité. 

Il y a des Charges , dont 
la qualité peut défigner la. 
femme de la perfonne qui 
poflede cecemploi 5 comme ^ 
Afadame la Chance liere yM'a^ 
dame la Préfidente ^ Madame 
l'Intendante , que ?on peut 
metcre fur une Lettre : je né 
crois pas que Tufage permet-. 
te d*en emplpier d'autres j 
mais perfonne n'ignore qu^ 
l'on die , Madame la Prince ffe 
de N. Madame la Duchejse 
de N. Madame la Marechale 
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åe N. Madame la Cm^tfft ^ 
Marquife , Saranne , &€• 

Il n'y avoit autrefois que 
ks t)aines de la haute No« 
blefle que Ton appelloit , 
Madame i & celles de la pe- 
tite Noblefle s'appelloient , 
MademoifeUe. Mai s il s'cft 
glifle un n grand abus dans ce 
Cérémonial , que non feule- 
ment les femmes des fimpies 
GencHshommes^, mais enco- 
re celles des Doxirgeois un 
peu accommodés ^ fe font 
appeller. Madame. II n*eft 
pas jufqa'd des Comédiennes 
qui ne le foient éfroncemenc 
arrogé cetce qualicé. Je ne 
dis pas pour cela que l*on 
doive la leur accordér , d 
Von étoit obligé de leur ccri- 
ire 5 mais je crois que Ton ne 
peuc fe dtfpenfer de k fairc 
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atix femmes , dont les maris 
pofledent des emplois , ou 
exerccnt des profeffions ho- 
narabies , & vivent ooble- 
ment , poiique Tufageleveut 
ainfi , for tout a Paris 5 car 
dans les Provinces il y a en- 
tore bien des femmes de Gen- 
tilshommes qui fe tiennenc 
affez honorécs du ticre de , 
Mademoifelle. 

Les feules Filles de France 
s'appellent^ Madame. Mais 
louces les aucres Filles onc la 
qualicéde, Mademoifelle ^ & 
l'oii n'ajoute point le nom de 
fa Branche quand on écrit 
å la premiere Princede du 
Sang , qui fe nomme , Made^ 
tnoifelie par excellence. 

Dans quelques Pais écran-. 
pers , comme en Allenvagne, 
les lilles peuvent porrer les 



1^0 COMME&CI 

qualkés de Comtejfe , £arm^ 
ne^ &c. comme les femmes 
mariées j mais cec ufage n*eft 
point etabli en France ^ ovl 
jufqu*i ce qu'elles foknt ma- 
rices , Chanoinefles , ou Re- 
ligieufes , elles n'onc que la 
quaiicc de Mademoifelle y que 
Ton donne aufli aux femmes 
Åts Bourgeois du commun, 
aufque) les celle ^^ Madame ^ 
ne fauroic étre accordée. 
C*eft fui vant ces obfervations 
que l'on doit regler la fu- 
fcriptiondes Lettres que Ton 
ccrit aux lammes , ou aux 
fiiles. 

- Celle des Religieux eft 
p^rticuliere , paria diverfité 
de leu.r Ordre , d^ leur mc- 
rite j & de leurs emplois. Il 
en a qui fe contehtent de 
a qualité å^ Pere j d*autres 



i 
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exigent celle de D^;?^. Siceax- 
lå poiTédenc de haures digni. 
tes dans TOrdre , on leur 
donne de la Kéverence ^ dansr 
le corps de la Letcré j & la 
fufcription doic étre reglée 
ainfi ; Au trés^Révårend ^ h 
frés^Révérend Pere 2^. Reli^ 
peux de I* Ordre de N. eti' plai 
^anc ces termes comme au:& 
autres fufcriptions. Si cé font 
ÅQs Religieux qui nt foient 
pas diftingués perfonnelle- 
ment , on peut ie contenter 
de mettre : jiu RSvérend ^ 
le Réverend Fere , &C; Celles 
å^s autres Religieux qui orrtr 
la qualité de , Ihm \ comme 
\^s Bcncdidltts , les Gfaår- 
treux , &e. fe font de la 
manicre fuivante : A Mon^ 
feur^ Monjieur Dom Pafcai de 
N. Relipeux de POrdre de^N^ 

O 
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Les fufcripcions des airtres 
Eccléfiaftiques fe regienc fur 
celles des Séculiers. Mais je 
dois faire remarquer que de- 
puis 1q .moment que le Kox 
en a nommé quelqu'un i un 
Archevéclic, ou a un Evc- 
ché, il fe pafle toujours un 
temsconiidérable jufqu'a ce 
qu'jls aient prétc le fermenit , 
& qu'ils foienc facrés, feul 
fnamenc auquel ils font re« 
connusEvéqi^es. ^infiles fu. 
icripcions åcs^ Lettres qAi'on 
leur écrk; petidant eet efpace 
4ie terøs^foxit dineren tes de 
celles ^'on leur adrefle 
^fxks. A celies-U on mec : 
Jt Monfif ur ^a , M^fn^tur 
M iST. nommé i P^rchei^chi » 
OU ^ Evéché de i/: £t aiix aos- 
ties .• -^ Menfieur^ on 3 ib/^«- 
Jfp^neur tEvéque de N^ 
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A l'cgard.du, Mmfieur ^ 
OU du , Monfeiyieur , qui peuc 
écre du aux perfonnes éle- 
yc€Si ^ c'cft ce dont il jdc m'cft 
pas permis de parkr } car oia. 
tre qu'U n'y a point de rangs 
reglcs en France , ce n*eft 
point i un petit Particulier ^ 
comme moi ^ d decider for 
]*orgueil de ceux qui exigent 
trop, OU qui cédent trop pcu > 
& lur la fade ^ ou intoreflce 
comptaifance de ceux qui ae- 
cordeDt bien lou^nt plus 
^u'ils pe lé doivenc Tur eet 
articte. C'eft Å ceux.qiu xttu 
^ent å cQnfulter en cela Tuk 
lage & Ija r aifon. 
• Il eljt d'>ulage de caohecer 
de nqir en jécriy^nt -«iix j«w 
focmes qui^Xonten deUil^ £iir 
tout lorfqu'on leutfait conw 

plimwit.furJarøojrr djB qu^ 

Oij 
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, qu*un de leurs pare^s. 11 y a 
des gens qui prætendent quil 
eft plus refpedueux de met- 

: tre trois cacfccts , que de n*en 
m^ttre qu*irn j & que l'cto 
dok cacfeecer dd cachet de 
fes Armes nne Lettre ccrite a 
tin Supéricur y i moins qu*il 
n'y ait unc taifcn pour en 
ufer autrement. Mais il eft 
certaiTi que c*eft foirtir dii ref- 
péd du d un Superkur , que 
de cacheter avec du pain å 

-cachetcr ia Lettre qu^on Idi 

:ccrk : il faut alors fe fervrr 

de cire d*Efpagne. • - 

£nfin les Lettres que I*on 

écrit å des gens d*une baflfe 

extradion onp au'ffi' l^rS fu- 

-fcription^ j & il ^y éii å de 
deiix fartes : Wwnes,- qufi 
peuvettt s*adrefler å des Ar- 
dfa»s', Vaiets-de-ctkambrej, 
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on gens a leur niveau , par 
des Supérieurs de diftinftion : 
le^* autres , qni font defHnées 
pour dé bas Domeftiques , ou 
gens du menu peuple ; celles. 
lå fe difpofent en metcanr^ 
J^our^ au haut de renvelope, 
& MonfieurN. au bas j & Ton 
fupprime le Monfeur y aux 
aucres. 

Voila la plus grande partfe 
de ce qui fe pratique commu« 
nément aujourd^hui parnti 
le monde poli dans le Com- 
merce de Lefctres. Il y aura 
bien Å^$ gens å qui je n^aul 
råi rien die de nouveau, itc 
qui mieux informes que moi , 
auroient auifi mieux fait 5 
mais il y en aura beaucoup 
å qui j'aurai fait plaifir. Com- 
bien de perfonnes incertai« 
jies; & embarrafTées , qutind 



J6é CoMMER.CE 

11 leur fauc ccrire ane L^ttse 
de complimens å quelqu'un i 
I^Ie connoifiant point les 4eiw 
timens qui doivenc la com. 

Eofer , l^arrangeinent qa'on 
;ur doit danner ^ & lejs ri- 
gles ordinaires dn Ccremo- 
Dial , ils ne favent par ou 
commencer leur rravail i & 
s'ils le font, il eft plein de 
fautes contre les principes 
due je viens d*ctablir , & qui 
iont re^us pir Tufage rai- 
Tonnable. 

C*eft une qifeftion , me di- 
xont peut-^tre une troificme 
forte de perfonaes , ^m ne 
fauroient voir paroitrte un 
puvrage fans 4tjérack>n ^ 4c 
iavoir fi vous avez bien ren- 
contré. Vous avøns-nous 
conftitué notre Ju€;e en faic 
deLettres? Yous Ites. v.oiw 
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heureufemenc acquitté de \x 
commiffion que voirs vous 
étes donnée å vous.méme 
de recueillir ce qai fe prari* 
que dans ce que vous appeller 
le monde poli > £t n'avons- 
nous pas notre bon efpric^ 
& méme plus que cela^ pour 
nous condCiire dans nocre 
•commerce fur le papier? 
l^ous ne voulons point nous 
foumettre i vos loix , qoi^ 
peutwétre ne font pas bon;, 
nes. Vous avez travatllé inu^. 
tilement. Voila le ton dr 
quelques préfomptueux Lit- 
teraires , dont je vais faire le 
portrait , pour faire connoS^ 
tre au Public les gens i qui 
j^ai afFaire : enfufte je poun. 
jrai peut-étre leur répondre 
avec fuccés. 

JLes Critiqucs que je fx&- 
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yiens , done quelques - onf 
font gens d*efprit i la vérité , 
niais cnvieux jufqu*å lå trif- 
telTe , quand un Auteur de 
bonne volonté a travaillc 
heureufement , font å^s per- 
fonnes qui méprifent tout ce 
Qu*ils ne favent point , & 
dont cependant ils veulent 

{>arler en habiles gens pour 
e condamner. 11 n'y a , fc- 
lon eux 3 de favoir recom- 
inandable que celui quils 
ont choifi. Tant qu'un Pøgte 
n'aura point de Lettres i 
ccrire qui . TcmbarraHeBt , 
chofe qui lui arrive rarement, 
il criera bien haut que mon 
O u vrage eft frivole j & il 
croira encore me flire grace 
de le ^reconnoitre paflabk 
ppur^;j.fecourir la jeunefle. 
Hais qiiand 11 aura que^ue 

remer- 
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pemercimenc a faire i queU 
qu'ua de fes bienfaiceurs , 
que Ton pénécre jufques dans 
fon cabinec ^ on l'y trouvera 
plus en peine å .difpofer cinq 
OU iix Epigrammes en forme 
de Lectre, que s'il avofc k 
compoier un Poéme. On te 
trouvera peut-crre cherclier 
du fecours dans le Livre qu'il 
a condamnc ^ & qu'il va avec 
ingraticude encore condam« 
ner en croupe des qu'il fera 
forui de fon penible cravaiL 
Le raien pourra encore n'éi 
tre pas au gout de eet. infi. 
pide Jurifconfulte , qui ne 
lauroic de fens raflis enteni 
dre les applaudiflemens que 
Ton donne a des Ouvrages^ 
(ans mettre pubiiquement 
enfeigne de Cricique ; & qui 
maiheureux dans Tune fic 

P 
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dans l'autre profeffion quil 
a choifies y n*a pour tout fruit 
éc (és peines^ remporté qae 
le inépris de ceux qu'ii a en- 
nmcs. Mais , me dira mon 
Lc^eur, voila des gens^ en 
idce^ Non, ils exiAcnt 5 & 
touroeilement ils s'aØem^ ^ 
tdent pour exercer cette oc* 
cnpation , plus avec mauvais 
cæur, qua defleinde prcfi* 
ter par les remarques quc 
le& Ouvrages pourr oient leur 
dorrner occafion de £a.ire å 
leur avantage. Maii^ Penvic 
les dcvore ^ & k qvekjuc prix 
cpe cefoit, ii faut qti'ils la 
åflcns exltaler par leursEpi- 
ffiraromes ^ par Uws fkdes & 
jgncmntM Critiqiies. Enfin 
ils tåchent d'4étou^r«n Oo- 
vrag;e d^nc ou dit du bien : 
ils s'imaginent que les loUanT 
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ges. qu'on lui donnej font 
auc4DC de pris fur eux ; le 
molndre fuccés les alarmes ^ 
au iieu de recevoir avec re- 
connoiflance ce qu'un Au- 
teur peut leur donner de bon^ 
å deflein de les inftruire ^ ou 
de leur procurer du plaifir , 
& de lui pardonner fes dé* 
fauts en fa veur de fes bonnes 
intentions. Ne faic»on pas. 
que ces grands Génies qui 
travatUent i la facisfadion 
de tout le mondé^ font en- 
core i trouver? Et qu'arri- 
veroit^l fi roii preflbit les 
O u vrages de ces gens , qui 
veulent fe faife un mérite de 
détruire celui qoe les autres 
e(Ia'ient d'acquérir i Qu^on 
ne m*oblige point å le dire. 

Mais je dois répondre i, 
Pobjedion de ces ennemis 



dcclarés de notre travel, !l 

eft yrai qu^ je m^ fms pas ua 

hommc en droit de decider, 

comrae eux , fa«s connoif. 

iince < raais Tavent-ils fi je 

joe me fuk point ioformé 

pour me mettre en etat d'in- 

itruire ^ fi je n'ai pas cravdllé 

parnaoi-mémeau^ujet queje 

traite j & il je ne le fais pas 

cncore a<5tiiellemenc ? Cela 

dépend du commerce que je 

puis avoir j & s'ils n'en onc 

aucun y il ne faut pas qu'ils 

fuppofenc q«e les autres 

ibient de méme. Quant i 

leur bon efprit , qu'ils ce^leiu 

de douter mal-d-propos de 

celui des autres j qu'iis ne 

Tattaquent point : je férai 

perfuadé de tout ce qu*iis en 

pourront avoir 5 je metiage^ 

rai méme leur reputatLon. 
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Qii*ils me rcprennent avec 
jimefle ^ je pafTerai condam- 
nation de mes faiites avec 
jFeconnoiflance ^ & avec do. 
cilicc. Mais fi comme i leur 
ordinaire , ils appellen« les 
pafTans pour me reprendre 
avec orgueil ,; & avec igno- 
rance 3 je leur déclare que 
^'ai k champ beau, & cjue je 
pourrai leur rendre le chan%. 
ge ; lis fe fonr^ coratn^ moi , 
livres au Public, 

D^ailleurs^ j€ ne me fuis 
poinc propofé de travailler 
pour eux^ d^s qu'ils ne k 
voudronc pa$. Mon uniq^ie 
deflfein n'aécé que de prépsb- 
rer les voies aux pe^fonnes^, 
qui n'ctanc pas en habicudé 
d'écrire des Lettres , font 
embarraflees quand il le faut 
faire*^ S'ils veulent bien s'eø. 

P iij 
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rapporter i moi , je leur don-^ 
ne avec plaifir ce que je fals { 
leur bon efpric fuppléra åu 
refte ^ car il h'^ecoic pas en 
mon pouvoir de lever toures 
les difficultés qui peuvent fe 
rencontrer dans les occafions. 
. J*3urois bien fouhaité pou- 
voir taire remarquer la dif- 
ference du langage d'un Sui- 
périeur , å celui d'un egal , 
OU d'un inférieur ^ mais cela 
eft bien arbitraire , & la muL 
titude dQs éxpreffions dont 
on peut fe fervir eft fi grande, 
qu*il eft impoffible qu*un par- 
ticulier puiffe les favoir tou- 
tes. Je vais cependarit foirc 
quelques remarques fur le 
cércmonial de Texpreffion , 
qui pourront donner å mon 
Ledeur une iéléc pour fe tirer 
4'afKiire. • 



> 



Le grand Seigaeur qui x 
des fentimens de hotkté 6c 
d'eftime å tcmoigner., em- 
ploie les cermes qui y con« 
viennent , de maniere qu'ils 
puiflent en méme terns con« 
lerver fa grandeur : y^? fnis 
bien-aife d*avoir eu une occa^ 
fion dø vons olfli^er , pour vons 
faire connoitre l^ejlime farticu^ 
liere que fai four vous. Aåref 
fex^vous toujours i moi quand 
vous en aurex^ befoin i je vous 
rendrai fervice avec emprejfe^ 
ment ^ parce que je fuis jincere^ 
ment tout k vous. Dans une 
aucre occafion ou il fera ré« * 
ponfe å une Lettre de com- 
plimenr, il emploiera k peu 
pres ces termes : Je vous re-^ 
mercie des fentimens que vous 
7ne témoiyiet^fur thonnew qut> 
le Koi m'a fait : Je n*ai jOm 
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mais douté de vatre attache^ 

ment fo^r moi } ^ vons. w^o-^ 

bligerex^de me faire naitre des 

occafions de vom en marquer 

ma reconnoijfance far mes fer^ 

vices. Soiez^ ferfuadl que je It 

ferai avec plaifir^ fonr vous 

donner des marqnts de l^eftime 

avec laquelle jefnis eutierement 

Å vons. On voic par ces deux 

exemples que le grand SeU 

gneur par le avec dignitc j 

mais il doic étre aiitanc at- 

tentif å cémoigner fa bonté 

& fon eftime , qu*a confcrver 

få h^uteur. H n*a point d*en- 

•droit plus fenfible de s'atta- 

cher les perfonnes qui s*incc-, 

reflent en ee qui le jegarde. 

Un Supérieur met rarement 

des correftifs aux yérbes de 

commanderaent. Quand il 

accotde ^ilpeut åitc tjevestx 



åiin faire ce que vous me de* 
mande^ Quand il refufe , il 
ne cherche pdint de dccours 
pour répondre : Je ne fuis 
faire ce que vous fouhaitez^*^ 
mais vous ferex^ plus heureux^ 
nne autrefois. Lorfqu'il parle 
Å\n inférieur , ii peut dire r 
C'efi un homme que je confidere. 
S^il demande un fervice^ il 
emploie : Fous m^ohli^erex^^ 
GU, vous me firtx^ fiai^n 
Quand il gracieuie: Je feral 
ravi de trouver des occajions 
de vous marquer combienje vous 
efiime y ^ Penvie que fai de 
vous obliger , ou^ de vour fer^ 
vir ^oxx^de vous faire flaifir ^ 
OU , de vous rendre fvrv i ce y fe* 
Ion la perfonne å quiilécric^ 
å laquelle il peut témoigneF 
4i^ Tamitié par les termes qui 
y coflvienneiit. Un grand 
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Seigneur qui fait ccrire, tftf 
s'abaifle jamais par TexpreC 
fiofl j mats il ne rifque .rl<;ti 
de témolgner beaucoup de 
boncé , d'eilime, & méme 

dy m m f ' - 

amicie. 

Quoi qu'entte égaux on 

ae foic pas fi géné pour lé 

choix des termes ^ cependanc 

il faut fe donncr de garde 

de témoigner de Ja hauceur. 

Le grand Seigneur la par. 

donne en faveur de Pigno- 

jrance de rinférieur , qui ne 

iauroic Pintérefler 5 mais un 

^gal fe revolte contre les 

termes qui l'abaiflent : ainfi 

Ton ne 4aroit, trop Jes mé- 

nager. Pourquoi les égaax 

jépugnent-ils de commencer 

par, '}'ai r^u la Zettre que 

Vous m^avez^fait i'honnennle 

nt'écrire / Jl i^'y a que les Stt- 
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pcrieurs qui puiflenc dirc : 
J*ai n^é votre Lenr ^ ou ^ /^ 
J^ettre que vous avex^pris ta 
feine de 71/Cemre. Je fais re- 
marquer å Poccahon de ce 
commencement: de Lettre, 
qu'il n'cft permis qu'aux Mar« 
chands & aux Banquiers de 
inettre : 'fai re^u la vhtre^ 
ponv ^fai re^u votre Zettrei 
parce qu*il ne doit point y 
$ivoir de relation de la con^ 
ftruélion d*unc Lettre i celle 
d*une autre Lettre, ce que 
cette manicre de parler fgp^ 
pofe. Je crois qu'un egal nc 
.peut bien-féaromcnc Te fer- 
vir du terme ^homntf j de 
femme , de file ^ de gar^on , en 
parlant d'une trdificrae ppr^ 
fonne, Encpre moins tfn in^ 
férieur peut - il Temploier ^. 
å moins que ce mot ne foip 
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accompagné d'un autre tet:^ 
me d€. louange j comme : 
CV/ un homme de Zetttes , 
^effrm , de bønnes mæurs , &cv 
Car ce fcroii en quelque fa;- 
igon isiulcer cecf øiiiéme y que 
de dire : €^efi un bpmme que 
je ccnnois , ou ^tre expref- 
iion femblable. On fubftitue 
å k place de ces termes bas 
& mfultans , un Monjkur^ 
iine P er finne y un> Cavalier ^ 
un GenUlhomm , mie Dame^ 
une Demoifelle. Selon la liai^ 
fon &: la connoiflance qui 
eft entre des égau^ ^ ils jpea« 
vent emploier 4 la fouurip- 
tion le terme d^'eftime y celui 
d'amitié y & mcme celui ^ 
reffeB.^ Ce n'eft point fe 
•ccmfnettrer que d*eit ufer 
avec honnéteté envers les 
gens qui le méritent : plus 



se Lettres. llf 
encare quaod la connoif* 
{anc£ qaie l'oti a avec eux 
efl légfire 3 que lorfqu'on les 
a culcivés ^ parce que le pre-. 
iniex featimenc que naus de- 
vons avoir d'une perfonne,* 
c'eft qu'U efi Jbonnéce hom« 
me : &c quand dans la fuice 
on lul a remarqué quelques 
défauts eflentiels du cocé du 
coeur, QBpeuc luimoinsac- 
corder. 

Enfin .UQ inférieur ne iau^ 
rok trop crudier les termes 
de refpe(9i^^ pour les emploicr 
autanc qu'il lui eft poffible 
dans les Lettrcs quMJ ccric i 
un grand Seigneur : & quand 
il eft oblig^ d'ufer de quel- 
ques expreiCons familieres 
pour rinrormerd'un fait, ou 
pour lui rendre fes fentL 
mens , il faut les corriger par 



2 



tit COMMERCB 

des termes refpedudix. Af nfi 

9ue cec kifcrieur tommencø 

fes Lcttres par , y'ai rt^ lé 

Jjettre ^ue vøus m^avex^ fait 

Vbétnieur de nCecrire^ ott , quHl 

vens a plé de m^écrire. Qu'il 

ne dife point fcchement : Jé 

vans dirai ^ &c. mais ^ jefrens 

Id likerté de vons dire , fofi 

vans dire , fofe vous reprefetu 

ter^ & femblables. Qu'il n'em* 

pIoYe pas : Je crois que vom 

fires^ cela pøur moi , pour , 

fejpere qne vans dnrex^ la banti 

defaire cda fanr rtlai. Quil 

ne s'avifc pas de lui marquei? 

Tcnvie qu*il peut avoir de lui 

rendte fervice y mais fes tres^ 

hnrnéles , ou petits ferviees. 

<^^1 ne mcnage point lei 

termes de tiei^ait , de pre^ 

tiRian y de iienveillance , dc 

^amé ^ Dour toucher« & fla*- 
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ter en méme terns le Supé- 
rieur i qui il ccrit , en les em- 
ploianciiéanmoins avec orvu 
dence ; de maniere que Voii 
ne combe point dans la fade 
adulation , &c dans le déran^* 
gement de ftile. Enfin , qa'il 
ne fafle pomt de parallele , 
ni de comparaifon entre un 
Sujpériear & un infcrieur : 
celui-ci parleroit fort impo^ 
liment de dire i fon Supé. 
rieur s P^ouSy é^ moi. On ne 
doit point dire : Votre Ma^ 
jefié , & Monfieur de 2T. & 
femblables : expreffioiis qui 
confondent le Supérieur^ 
avec rinfcrieur. 

Le fentiment qui doit étre 
a la foufcrlption , pent étre 
exprimé par ces mots : Amoi^ 
chemem fefftHutnx é* fincert 5 
farfaiti ^ ou, entiere fmmiM^n^i 
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^énérathn parfaiåe ^ frofimd^ 
jOU , inviolable reffeii 5 ou pat 
jde femblables que Ton peut 
inventer, fuivanc les regles 
<lu bon efpric. Car jeTaidéja 
diCø <|ue jeiae pariois en paf- 
fant du Cérémonjal de l^ex- 
preflion^ qui varie å l'infini^ 
que poux £aire entendre tu 
Ledeur qui n'y aura pas en- 
core fak atcentipn , qu'il efl: 
plus de confequence , qu'il 
ne le croic , de parler felon 
fon rang & ét naiif&nce. J'ofe 
méme avancer , qu'en obfer« 
vant exademenc: ce que j^ai 
fak remarquer dans les deux 
Parties de ce Traké ^ on réuj^ 
ilt plus heureufonenc dans 
le Cqmmerce de Lettres, 
qu'en les faifant briller par 
le bel e/pric , fans garder la 
bienféance , fans marquer de 

fentimens. 
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fejiimens. Aujourd'hui oiv 
en veuc plus iaucæar^ qu'å 
l^efprit, qvÅ eft i la portce 
å'mi & petit' nombre , que 
Poft p€rd £on terns & fåi peine 
de le vouloir prodiguer d 
roat ie monde. Je ne dis pas 
4^a*aDe Letrre ctavaillée de 
h forte foit mauvaife •, jé fe- 
rois infenfé de faa2»rder une 
telle propoiition 5 mais je 
foutiens que quajCrd on i'a« 
drefle i nn erand Seigneur , 
fans favoir S fc*eft fon gour, 
c'eft un ouvrage inutile ; oc- 
cupédece qu*il doitau Prin- 
ce, i (es emplois , å fes afFaL 
TQs domeftiques^ a fes plai« 
fir$> il n'a'pas le teins åe 
godter ce bel ouvrage, pas 
méme dé le Ure le plus for- 
vent , n*y d*y répondre. Le 
Secretaii-e eft charge de to At 

o. 
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cela } fon Mai tre n'-a quc la 
peine de;figner cecte i^éponie. 
Quelle niol^tiiicacmn fi celul 
quila re^oit j étmt informe 
du fore de ioii beau & pénir 
bie OU vrage i U faut dooc 
reveiur au naturel ^ aux ien« 
timem : c- e(t ce ^^ui oou^ coa- 
te le moms , & ee qui nous 
lait le pl^$ d^'honmur dans 
le C^romerce de I^etjcres* 
. J'ai tant de fois dit que jc 
ne me fouKiewois point fer- 
Tilenaent i ce ^u'oo appeilc 
comrounément VVf^g^^ dans 
Ja Xrøgue l^ran9Qiftj, que 
pluiSeur^ perfbnnes de mé^ 
, rite on troijvd Å. xfiåht i noa 

{»ropofitiotii. Ma^2i^^/ais qu'ei- 
esf ront fait fans coaooitre 
mon principe. Ainfi te me 
fuis d^ferminé 4 kur com- 
muniquer ma pepféje ^ afin ^^ 



.*> 



OE LEttftES. tSf " 

les mettre Qn éta.z de me coiu 
damneravec plus de juftelle } 
OU de me rendre juftice (i j'ai 
raifon ; ou enfin de me mé- 
prifer H je ra'éloigaø. en in- 
ienfé des f rincipes veritables 
de notre Langue.- Le Lec- 
teur jugera de notre diffc- 
renc , quand il aura parcguru 
ie Difcours ruivant. 



3ii 
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un mauvais U^age : Éeiai*ci 
fe forme du plus grand nom" 
bre , qui n'eÆ prefque }amais 
le meilleur en touten cho{e^ ; 
& celui*lå y que Ton pourroic 
nommer ^ le Maicre des Lan- 
gues y dcpead de i'clice des 
voix Ainfl^ felon eet illuftre 
Auteur ^ le bon Vfage efi la 
fa^on de parler de la flus faine 
fartie de la Cour , conforme^ 
ment k la maniere d'éerire de 
la fim faine fartie des Auteun 
du terns ^ 

Ceft cette déiimtion qui 
feix de fondemenc i cecte 
Piflertation j car^e fuppofe 
que, la plus faiiie partis de 
la Cotfr > hi de^ Auteucs , eft 
compofée de perfonnesj^ii- 
Wnables ^ 6c f«vaiit;es j & 

3tt'ain(i ils n'admetiient rien 
^xxy k L^oigiie .£ins ravoir 
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bien examiné $ & leur décu 
fion, qui eft prononccc fui* 
vant les lumieres du botk 
feos , eft une ordonnance ^ 
un ftatut y qui a fes f aifons^^ 
Mais comme il n'eft pas per- 
mis aux Efprics communs^ 
OU parefTeux de les penetrer ^ 
ils fe recranchent a dire que 
c'eft Tufage , fans en rendre 
compte. 

. Il eft å remarqucr qu*il y 
a dans les Langues des cho^ 
fes arbitraires , & d^'åucres 
qui ne le font point. Celles«« 
la dependent du caprice des 
bommes , dont la plus gran^ 
de partie entraine fouvent 
Tautre da&^ Terreur ; & ceU; 
les^ci doivent étre åbfolu^ 
menti foamifes aux principes 
qui ont été établis. 

11 faux en£ore fuppofet 
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cinq cbofe^dans laLangue'^ 

la Prononciacion;^ l'Orchoi. 

graphe , la Quantité , le 

Ghohc , & PArrangenient 

des termes. L'ufagc^ ou æ * 

qu'on devroic appeller, une 

coutume ^ qui le plus fouvent 

emporte contrarieté avec la rai^ 

fon y a beaucoup plus de part 

lians les trois premieres par^ 

ties , que dans les dernieres-i 

øu il ne devroitjamais étre 

admis : Tuppofant roujours, 

comme je Tai faic*^ qu'ua 

bon uiage inventc aprés la 

réflcxion par tine perfonne 

d*cfprit, lorfqa-il eft regude 

la plus faine parde de^bom^ 

mes ,. dcvient xegle: Mst!$'\la 

chofe du m:ohdeia^lds f^ngu^ 

liere,, c'eft que lorfqtfil' s-eft 

glifTc unmauvais ufage dan« 

la Langue^on n'en veut poinc 

admectre 
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admeccre un ailcre ^ plus ge- 
neral encore , pour le corrL 
ger. Cec entétemenc a paffe 
dans les perfonnes les plus 
fa vantes. Pour prouver cetce 
propofition , je repetexe que 
M. TÅbbé de Dangeau nous 
die il y a plufieurs annces 
fur Pufage de Vy , dans une 
Letcre qu'il fic imprimer j 
mais qui n'efl: point afiez 
répandue pour raire plaifir 
au Public. La lettre que les 
Grecs nommoient upfilon , & 
qu'ils écrlvoient ainfi , Y \^ 
avoit une prononciation qui 
approchok fort de notre X/ 
fran^ois : & comme les La* 
cins n'avoient point de lettre 
qui répondit précifément 4 
cecte prononciation , ils fe 
fervoient du caradere grec 
dans les . mots qu'ils avoient; 



1^4 DiSCOUILS sun 

pris de la Langue Grecque, 
€omme,TYPU5, myste- 
rium 3&(;. Ec quand au 
lieu de cara£teres quarrés on 
eft venu a ccrire le Latin 
en plus petits caradcres, de 
la lettre JT , on en a fait ^y; 
& ce caraiftere , qui eft pro. 
prement un y-yec , ne fe de* 
voit emploier que dans les 
mots que les Latins avoienc 
pris de la Langue Grecque. 
Cependant on eft venu i 
5*en fervir dans des mots pu- 
rcment Fran^ois 5 & voici 
comme cela eft arrivé.Quand 
dans PEcriture il fe trouvoit 
deux,./, de fuite , & qu'ils 
ctoient joints par une liai- 
fon , comme les Ecrivains 
ont accoutumc de joindre la 
pluparc des lettrcs d*un mé- 
me mot, il y avoit a crain- 
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dre qu'on ne les pdc pour 
un u ^ OU pour une n , fur 
touc dans notre lettre ronde 
ancienne 3 de forte que pour 
y remedier on alongea la 
queue du fecond / : & l'on 
trouve ehcore beaucoup de 
Livres latins ^ manufcrics ou 
imprimés , ou les derniers i^ 
de Flaminij ^ de C^//-, font 
plus longs que les au tres. 
On en ufa de méme dans les 
mots de la Langue Pran^oife, 
OU Ton prononce deux / , 
comme dans moyen , loyal i 
&c Von ajouta la queue dii 
derniér de ces /. Et comme 
cela faifoit une figure fort 
femblable å celle du verita- 
ble y-grec , on les confondic 
enfémole , & l*on appella de 
ce nom ce qui n*étoit pro- 
prement que deux /. Cettc 

Rij 
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figjarc dy , étanz intrcÅvtlté 
avec quel<jue raifon dans le 
milieu des raots ou il y avoic 
deux / , elle a pafle dans U 
fuite 3 mais fans néceflite , å la 
£n des mots : & les E<:rivains , 
ordinairemenc ignorans dans . 
rorthographe , Taiant vue 
dans Icsmots^moyen^ loyal ^ 
&c. Tont emploiée dans , 
. moy ^ loy ^ &c Cet a^bus , 
introduit par ignorance , a 
paile en habitude chez les 
, Makres Ecrivains , qul font 
ravis 4'avoir ocicafipn dp tra- 
cer cecte Jettre pour faire 
valoir leur main j de fortp 
qu'ib rempliØewt de cette 
erreur Peforic des Enfans , 
jcn Jeur faifant mettre un y , 
a la. fin des ipofs , ou po.ur 
regle gcnérale on ne devroic 
; jamais Temploier , puifqu'on 
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ft'y prononce qu'un feull /V 
Ce qui eft fi vrai ^ qae.tous 
les Ecrangers , de quelque 
Nation qu*ils foient 3 p«)- 
noncent deax / , å la fin d'u« 
mot y quand il eft terminc 

fra r un /. Mais plus ^ eette 
eccre eft vicieufe en^ d^autres- 
occafions , comme dans ces 
mot s, ayez^f ayant ^ ou elle 
caufe une mauvaife pronon- 
ciation •, car au lieu de pro- 
Boiicer la. premiere iillabe 
du mot , aiet^^ par un a fim- 
pie, oa la prononce comme 
s'il *y avoit un a ^ SC un i ^ 
joints enfemWe , & de la 
méme maniere que la pre- 
miere fiUabe du mot , aile^ 
On ne tomberoit pas dans> 
ces inconveniens , fi Pon fai- 
foic un ufage raifonnable de 

Riij 



198 DlSCOUUS SUK 

ly. Les Latins avoient rai- 
fon de le garder , pai-ce qu*ils 
vouloient lui donner la pro- 
noaciation qu*il avoit chez 
les andens Grecs^ qui ap- 
prochoit fort de notre u ^ 
fran^ois 3 & que les Saxons 
ont confervé jufqu'å prefent j 
& cela parce que les pre- 
miers n'avoient point dans 
leur Alphabet de caradere 
qui répondit å ce fon -la. 
Mais pour nous qui le pro- 
noncons abfolument comme 
un i 3 frari^ois , je ne vois 
pas pourquoi nous ne Tex- 
primerons pas par une lettrc 
ui réponde parfaitement å 
k prononciation. Ces rai- 
fons , qui montrent Tinutili- 
té 3 & mcmelesinconveniens 
de ly , en certaines occafions, 



i 
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ont obligé quelqucs gens ^ 
peu accentifs , a le retranchet' 
Cout-å faic. Non concens de 
l'oter de la fin des mors , foi^ 
moi ^ ennui y &c. ils Tont océ 
du milieu des mocs , moyen , 
loyal ypays ^^c. Mais il fal- 
loic done y metcte deux / ^ ou 
ftjacuer unanimemenc qu*on 
changeroic la prononciation 
francjoife å cec égard j car 
fans cela on conibe dans un 
inconvenienc 3 en^crivant, 
moien , par un feul / j puif- 
que eet /\ oufe joindra avec 
les letcres ^ mo ^ Se fera une 
fillabe qui fe prononeera 
comme la premiere de moiré j 
& alors il ne reftera que en : 
pour la feeonde fiUabe , & 
Ton dira , moi en : ou Vi ^ fe 
refervera pour cette feeonde 
fillabe ^ & il n'y aura que 

iiij 
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mo y pour la premiere 5 & 
alors on dira mo ien , qui eft 
une prononciation vicieufe. 
Si l'On écrit fais^ par un 
feui / , il fe prononcera com- 
me /^^/x j li on ne le dcta-r 
che de r^ 5 OU l*on fcparera 
eet /, de Vd 5 &alorsla pre- 
miere fillabe fe prononceray 
/^ , comme la premiere de 
farole ^ de P^/>« 5 au lieu 
qu*elle fe doit prononcer, 
fat , comme la preaiiere du 
mot faifihle : & apres cerre 
premiere fillabe , il faut qu'il 
refte un /,, pcur la feconde 
fillabe. D*oii l'on doic con- 
clure qu'il faut å ces mots^ 
ou fe fervir de deux / , ou 
conferver Vy , ou changer 
abfolumenc leur prononcia- 
tion. Il eft ^ifé ae voir que 
dans ces occafions Vy eft 



iaLangoé Fran^. 2 or 
mal nommé i-yrec , puifqu*il 
n'eft proprenienc qu'un ca- 
raétere iimple, dont on fe 
fert d la place de deux /• 
Auffi dans TAlphabet Fran- 
^ois cette lettre eft^elle mife- 
aprés Vk , qur eft un carac- 
tere fimple , dont on fe ferc 
au lieu de deux aucres lec-^ 
tres y favoir ou de r , &/,!^ 
comme dans Alexandre 5 ou^ 
de g , & ;j^ , comme danst 
exemfle. Cefa eft fi vmi^^ 
que dans quelques Provin-; 
ces du Roiaumc il y a biec^ 
des gens qui nommenc Vy ^ 
double / , & dans les Pays*' 
ctrangers double sota.- Éc 
pour en étre convaincu ^ que 
Ton remarque que l*on ne fe 
fere point de Yy ^ fansmettre 
deux points deflus , comme 
5'il y avoit deux /, Cette 



id i t^iscouits iufe 
maxime leur eft venué par 
tradition, fans favoirla rai- 
fon de eet ufage , & fans 
qu'on leur alc jamais appris 
qué Vy n'eft propremenc 
qu'un double i. 

Tous les Fran^ois capabks 
de réfléchir fur Tabus que 
JM. TAbbé de Dangeau a 
repris , & démontré fi fa- 
vamment , ont corrige leur 
orthographe. Les Auteurs 
én on« fait de méme 5 de 
mamere que c'^eft aujour- 
d'hui le plus grand nombre^ 
qui bien ou mal a banni IV, 
desendroits ouil eft vicieux^ 
Cependant malgré Tufage, 
malgré cette démonftration, 
nous voions dans les bons 
Ouvragcs cette tettre regner 
par tout ou elle ne devroit 
pas étre : on y voit les mots 



de , vray ^ luy ^ je fay ^ &c. 
écrics par un y. Mais , di- 
fenc les Partifans de cettc^ 
attcienne & faucive ortho- 
graphe , il faut conferver l*éw 
timologie dans nos termes. 
Et les mots dont je viens de 
parler viennent-ils du Grec ? 
Parce que nous en aurons^^ 
pris quclques-uns de TAlle- 
mand y ou de quelqu'autre 
Langue , en faudroit-il con* 
fer ver rorthographe pour 
nous faire mal prononcer / 
Le faifons-nous ? Cependanr 
il eft auffi glorieux , auffi né- 
ceflaire de favoir qu'un ter- 
me vient de TEfpagnol ^ de 
ritalien , de rAllemand ^ 
que de favoir que nous Ta- 
vons tiré du Grec , ou du 
Latin. Il me paroit que le 
fentiment de reconnoiflance 
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cft egal 3 au lieu qu'å cotU 
ferver ranciennc orthogra-^ 
phe y qiii induk. 1 mal pro-« 
noncer , & que l*on ne fauJ 
roit foutenir par principe, 
on embarrafle notre Lan^ 
gue 3 on la reftraint dans ie 
Ro'jaume, on en derobe la 
connoiflance aux Etrangers, 
qui ta colcivent avec tanc 
de foin au)ourd*liui. w Mais 
w pourquoi v^oudroic-on que 
» la Langue Fran^oife £ic å 
i^ leur égard ce que nulle 
» aucre Langue ne fait , ni 
n ne dok faire a Fégard de 
>* ceux å q ui - elle eft ctran^ 
M gere>c4 Ceft lå le laifon* 
nement de ceux qur n'onc 
point fait rcfléxion que no- 
tre Langue eft la plus re- 
pandue de PEurope ^ que 
dans les Cours c'cft celle qoL 
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idoone le plus de mcrite 5 
^u'ejle fere aux MIniftres i 
Jbaranguer , a entretenir leur 
correipDndaflcei qu^lesTrai- 
tés commencenc a fe faire en 
Fran<jpis j & qu'enfin plus 
iiocrfe Langiue. fera générale , 
plus .elle fadlitera le com*- 
merce , & les yoyages. En 
un moc , puifqu'elle a pris la 
place de la Langue Lacine en 
cela , pourquoi n*effaie-t-on 
pas peu a peu de la fixer ? 
Ou du moins pourquoi veut^ 
on avec encéteajent foutenir 
les abus groifiers que Ton y 
veut corriger , & derover a 
eet égard a l'ufage ^ & a la 
raifon ? 

Il y a deux chofe$ å conJ 
fidcrer dans une Langue ^ 
ragrémcnt , 8c rutilicé. C'eft 
une latisfaiiion de pronon.«. 
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cer comme on le fait ak 
Cour j mais quåfid on ne 
xlonnera point tant de no. 
bleiffe a fåprononciation, on 
ne iaiflera pas d'étte enten- 
du. Les Provinciaux , quoi- 
qu'ils aient un mauvais ac- 
cent ^ font écoutcs comme 
les autres j mais une trop vi- 
cieufe orthographefait tom- 
ber dans un tel exces de 
mauvaife prononciation ^ que 
les mots deviennent équivo- 
ques , OU ne peuvent fervir 
de ligne general å la chofe 
iignifiée. Je ne fais pas de 
douce que ce ne foit de la 
qu*eft venu la difFcrénce de 
prononciation de refpondre^ 
Å: de refponfahle • &'ainfi des 
autres mots oii T/^ft muec- 
te^ OU prononcce. Pourquoi 
en conicquencc de cette di- 



verficé de prononciation , 
n'a-t-on pas fuivi le fenti- 
ment de ceux qui veulent* 
que Ton fupprime toutes les 
letcres muettes, qui caufenc 
de l*erreur ? Ou pourquoi 
n*a-c.on pas donné i ces /, 
une marque , comme au f , 
adouci par la cédille , pour 
^mpøcher qu'on ne les pro^ 
nonijat ? Par quelle raifon 
Meffieurs les Anciens les 
ocenc-ils dans de certains 
mots , & les confervenc - ils 
dans , d'autres ? Pourquoi 
auffi metcre le méme accent 
fiir les mots , aprés ^ & Sontés ? 
Cependant quelle difference 
de prononcianon ? Enfin , 
n'eft-ce pas un abus que de 
mectre deux points lur les 
termes , feuille , roiiille , &C. 
puifque nous avons déter- 
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tniné un t/ confone, & iin 
» voyelle , qui rendenc ces 
<Jeux points vicieux ? J'ai 
parlé ae ces abus dans mon 
Traitc du Récitacif : & pour 
ne point repeter un difcours 
ennuiant , je me diTpenfc 
d'entrer dans un plus grand 
dctail fur Torthographe. 

On m'accufera d'^tre no- 
vateur j & ies gens de cette 
cfpece font å craindre j ils ga- 
tent tout dans lesLangues, 
<jui changerofenc i tous mo- 
mens , (i on conformoit Tor- 
thographe a la prononck* 
tion. Je conviens de la véritc 
de cetce propofition en un 
fens : on ne fauroit ctre trop 
€n garde concre les innova- 
tions 9 mais quand on de* 
montre qu'elles font eflen- 
lielles , &c felon les priiicipes 

de 
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de la raifon ^ je crois qu'il 
faudroit les admettre, pour 
facilker l'intelligence d'dne 
Langue. Les changemens qui 
font indifferens , comme une 
j finale , pour ts i vnafh ^ pour 
/} un double fp yCC ^mm ^ &c^ 
pour un fimpie f ^ c ^m^ &c. 
ne tlrenc pas å une grande 
confcquence j il n'y a per- 
fonne qui s'y méprenne 5 & 
3*ai méme tant d'attention 
a ne point trop m^éearter 
de la vie commune, que j'é- 
cris ainfi les monofillabes , 
y ^.ny y cy y eft\^. quoique cetta 
orthographe loit vicieufe 
fuivant mes principes, afin 
de ne point tomber dans une 
nouveauté fi apparente, 8c 
pouréviterl'équivoquequ*un; 
i feul , pour marquer eet ad- 
yejrbe de lieu, poiirroit £ai- 

S 
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re , ctanc mal placé , & celle 
de ét ^ vcrhQ y avec ef ^ con- 
jondion. On nc peuc me de- 
mander plus d'égards pour 
rantiquité 5 mais ceux qui 
veulenc s'en doiiner le relief 
me revoltenc , quand ils veu- 
lent m'affujettira leur ufage, 
qui n'a ni regles , ni conve-. 
nance , & qui eft le plus pe- 
tit 3 & quand je vois que 
dans le cours de quelqu*un 
de leurs Ouvrages un mot 
eft écrit d'une fa^on en une 

/page , & d'une au tre maniere 
en une autre page i de forte 
qu'ils font confifter Pufage 
dans leur caprice , & ils ne 
Icdéfendent que par opiniå- 
treté :, fans réfléxion ^ & pour 

' prendre parti. Je ne repugne 
pas moins aux décifions de 
ces Savans cquivoques, qui 
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pour un petit ouvrage bro- 
che qu'ils auront imprudem- 
riient livre au Public , croient 
ctre en droit d'innover. Il 
eft rifible de voir ce nouveau 
Dodeur qui parut il y a quel- 
que terns fupprimer les s fi. 
nåles aux parfaits fimples^ 
je pu , je vi , &c. apparem- 
ment parce qu*il aura en- 
tendu dire qu'elles étoient 
inutiles en d'autres endroits, 
Ce font -la de ces Auteurs 
que je neglige , & quc je re- 
garde comme les peftes du 
bon langage. Je me retran- 
che done dans Texamen , 
pour découvrir la raifon : 
& fi je fuis afTez heureux 
pour la trouver , j'en pren- 
drai toujours le parti , quand 
je devrois étre le feul å la 
loutenir. Elle veut que ]t 

Sij 
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tåche de prononcer comme 
les Courtifans , & les per- 
fonnes d'étude qui favent le 
monde. Elle exige que j'or^ 
tliographie, de maniere que 
j'évite les inconveniens grof- 
iiers que je viens de xepreni* 
dre»- C'eft en ce fens que je 
me dcclare centre TUfage. 

Mais ce n'ef): pas tant dans 
rorthographe que je le trou- 
ve dangereux , que dans la 
conftrudion ^ ou pn ne de- 
vroit jamais le recevoir ^ car 
tant qu*on donnera pour re^- 
gle de notre Langue de fui- 
vre Tufage , un chacun de 
ceux qui s*imaginent étre 
de grands Hommes , fur- 
tout les Poetes , introduiront 
dans eet Ufage des' facons 
de parler tres-vicieufes. Et 
j:omme ces Meflieurs-lå fe 
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f9nc fait une loi de ne poinc 
approfondir les connoiffan^ 
ces grammaticales ^ de peur 
de degenerer å télevaciott 
de leur génie , il n*y a pas^ 
moyen de les fairc reveni? 
de leur encétement : & aut 
lieu qu'ils devroient par leur* 
foins , & par leurs obfervaji 
tions rendre la Langue pluj| 
afTurée^ au concrair^ Ils loii 
décriiifent. 

C'eft de lå hxis doure que 
font venucs beaucoup de ma-i 
nieres de parler , dont nous 
ne faurions rendre raifon : 8c 
de cette impoflibilité eft ve- 
nue la codtume d'alleguer 
rufage pour toute regle , oii 
du moins de le mettre beau-i 
icoup au-defTus duprincipe. 

Pne multitude de Gram^ 
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jiiairiens ont voulu donnef 
des regles 5 mais ils font com- 
bés dans de fi grands incon- 
veniens pour la conftrudion 5 
ils ont fait tant d*exceptions, 
que Pon ne trouve point fon 
avantåge a s'en tenir å leurs 
décifions /qui font d'ailleurs 
ii obfcures le plus fouveDC, 
que c*eft peut^ctre eneore 
ce qui a donnc occafion de 
dire pour toute raifon : Cejl 
rvfage. Combien de cho- 
{ts ne nous ont-ils pas di- 
tes dans tous les terns ? Que 
de regles » que d'exceptions 
a ces regles i que de fenti- 
mens differens • A propor- 
tion , par exemple , que l'em- 
ploi de notre article les a 
embarrafTés , ils ont ftatuc 
différemment. 
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On fait que nous avons un 
article défini, & un indéfini. 
L'ufage de ces deux arcicles 
eft de conféquence dans no- 
tre Langue : on a établi tren- 
te OU quarante principes pou^r 
le connoitre ^ mais il n'y a 
point de fureté å les fuivre. 
On dit , par exemple , dans c« 
un Livre trés-grave , qu*au cc 
nominatif & å raccufatif « 
de , fe met devant l'adjec- «« 
tif , & des , devant le lub. u 
ftantif. Par exemple , on c^ 
die i II y a d* excellens horn- ci 
mes : Il y a des bommes ex- «* 
cellens 3 & non pas : Il y a^^ 
des excellens bommes j ni : // « 
y a d^ bommes excellens. C 'eft , « 
( dit l^Auteur ) une regle ef- «• 
fentielle dans notre Lan- « 
gue. Et l*on veut que cette «< 
xegle foit obfervce å la ri- «^ 



gucur ci. Voici pourtant k 

preuve du contraire j car oa 

peut a^voir Gccafion de dire t 

Ily a aufji en Allemagne des^ 

excellens . hommes dont ixous 

farlei^ v // ny a foint d'honu 

mes excellens qui fautiennent 

cela. On peut pre^fq^e répon- 

dre de la méme maniere i 

toutes les obfervations que 

Ton a faites pour ctablii^ru- 

fage de eet arcicle défini , oa 

indéfini. SiPon avoit cher- 

ché le veritable principe , ott 

ne ferolt point réduit å faire 

des efpeces de Tables 3 pour 

préfenter toutes les occa. 

iions OU Pon peut emploier^ 

une maniere de parler 5 & 

eet ama5 confus de Remar* 

ques^ qui ne déddenc rien ^ 

cmbarraflenr & rebutcntle 

i-edeur. 
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Mais vous qui^faites Vhx^^ 
brie homme ^ 6c qui nøus 
avez déja bien ennuié pen. 
danc fort peu de pages , con* 
duifez-nous done plus fure« 
jnenc y me diront ces perfon*' 
nes done j'ai déja parlé plus 
d'une fois ? J'avoue que je^ 
n'en fais pas å beaucoup pres 
aOhz pour kver toutes les dif- 
ficultés , & cous lesdoutes de 
notré Langue 5 maisje vais^ 
dønner Ips Réfléxions que 
Texercice m*a faic faire. fur 
ces principauK principes. 

Jexomméncepar l'article^ 
puifque je viens d*en parlbr^l 
J^ crois que Ton peut établir 
pour principe , que nous pre- 
nens la fignification d*uii' 
moc coileBivement , bu partU » 
tivement , s*il m'eft permis de » 
jne /ervir de ce terme ; c*eft- 

T 
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^-iiire , que lorfqiie nouiS pco; 
pontons unfiiojc^ fioiasxten*. 
donsfa. iagmficari<pnja%ufoå 
elle peut aller feloir 1te genre, 
felon L^efpéce ^ oa feloii Tiiv 
divadu ^ ou bien 1103351 1^ nef^ 
craignons d um* pårck de ^ 
gcinre^ dfi ctjcrc e^cce^, oi|. 
de eet indiviiku Av<jc cefcul 
principe, je puis'^ cecriefem'- 
hle , ue me' point ^txosimet 
dam PemploL de^/i'^aitkle $ 
qul efl: indéfinr ^ quaosd ja 
priéfeiajDS t'idéø cntærc du 
touj: , de kt: cho^ dpp« je 
pAJrLe ^ qu! eib dcfipLv <pi^M 
]e lii x^ikraint år unc paixie 
de ce tout, åc eet te chofe, 
C'eft-Jå pourquoi les Noms 
propres di'or«: pas btfoin d'atm 
ticle au' nominatif 3 &. å l'ac?* 
cufiirifi, pance i^u-ils ie dféter* 
rainenc d^euxrménies , Åcqufr 
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ces deux cas fonc fembla^ 

bles. Mais comme nous n*a^ 

vons point d'inflcxions eti 

Fran^ois pour marquer les 

aucres cas , nous le faifons 

alors par rarcicle indefinit i 

régard de ces Ncms pro^ 

pres. Je crois pouvoir appli«- 

quer mon principe d coutes 

JLes expreflions ou Pårticle 

eft emploié ; mais les exem^ 

pies aideront a mon raifon^ 

nemenc. Je dis dojic , le Livre 

de Pierre , & non paS' , da 

Pierre , par ce que je prens le 

terme ^ Pierre , individuel- 

lement dans coute fa iignifi« 

cation. Si je la reftraienois j 

il faudroic que je me lervifie 

de l'article dcfini , du , poutt 

la determiner j comme fi je 

difois , je Vai re^u du Pierre 

que vom cenneijfex^ i alors je 

Tij 



1 



>lp DiSCOpKS SUK 

4Qiinp ^ un? idce difFérenw 
au terme Pierre 3 je l*étens 
9l la vérité å tous l^s horn- 
mes qpi peuv^nt s-appeller 
JPierri j tn^is . en la reftrau 
gnant dans ma prqpoflcion 
i un feul de ces kommes de 
qui je re^ois; Je dis , nn muid 
4c vin s heaucouf de monåe \ 
un ho^^mie de vertu , incafahk 
4e foibleffe j ,feu d'arytnt\ 

parce que j^ prens les ter. 
Ti\^% ^ vin , monde y vertu ^foi^ 
hleffe^^r^enty daps l^ur fignit 
fication géncrale , & collec^^ 
tivp 3 mais fi je la détermU 
ne , cornme dans ces phrafes , 
donnez^^ moi du vin , c^eft-a- 
dire ^ la partie du vin dqnp 
j*gi befoin j Tnan^er de la vian-^ 
de , enif rumer de l'argent^^i;, 
on voit bien aiors qpe je 
pren? un^ partie du tout j je 



t A Langue Fblan^. ttt 
parle parcicivemenc j je reC 
crainc ridée da terme. Ain{5 
je la décermine par i'artiele? 
défini 5 & eeia s'appelle par-» 
mi les Grammairiens ^ /<^ i^^^ 
gie de Partition^ J'^explique de 
mémeavec mon principe ces 
manieres de parler i ibønner 
de grands exemples • d* habiles 
gens ont ctu 5 avoir de bons 
amts ^ & femblables« Car ic 
fais un tout de grands exem^ 
flés ) fans faire attention au^ 
mauvais .-, un tout d^haiiles 
gens ySB.ns le faire partie du 
terme gériérique , gens 5 un 
tout de bons amis ^ fans pen^ 
ieif aux perfonnes qui tie le 
font pas, Ainfi j'emploie ces 
termes pris énferable collec- 
tivement. Mais fi )e åis^voi^ 
M d^ux Jes grands exemples 
aue vaus.m fromettiet^ j. ;f 

Tuj 
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n^ai trouvé aucuns des habilts 
gens que vcus connoijffes^^ il cffi 
aifc de voir que je tlivife ce 
tout, & que je n'ai inteu- 
tion^de parler que de quel- 
ques-unes de fes partics. II 
en eft ainfi quaild on met 
l'adjedif pluiier aprés fos 
fubftantif : Des exemfles ini* 
mitakles ; des gens hahiUs ^ 
des jsLmis viritahles. Je fépare 
aWs les exempies inimica« 
h\c^ \ d'av£C ceux que Vi^xk 
péut imiter ^ it% gens habiles 
ci'avec ceux' qui ne le font 
pas , les vxais amisd^avec les 
aui^es 2 en uo inot , il y a par- 
citiøn i il fouFt l'årticle defini 
pour jdctcrminer ma propo*- 
iition. Qcian4 je dis , le mi^ 
tier de friddt \ je ne fais ac- 
tentiofi en general qu*a fa 
profcÆoh y mais loffque je 
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j^rofcre j le metier du foldat ^ 

én jrcut voir que J€ lå dctai. 

che de toutes les afutres, ^ ert 

celle -lå j*erapbie l*article 

indcfim y faj?ce qfue- je f^^rle 

^alie^tiYemem -^ en ceHewci 

|e 4necs l^a^^kie défi*ii , p&af 

^cær«rinef line efpede Åtk 

gefire ^ ^kier. Enfin , il tt'y 

4 pas uA ieuf exenapla dans 

les Nonas ^pp^llatifs , oå jé 

4iepuiflea:ppli<j:«er mon priii^ 

^ipe y & faire^ eiiteft dfe que fi 

j^ parfe coile(9bivemcnt , • Je 

^ois m« fervlr de Tardcle ii*- 

^défini I & que Ci mal pFopøfl- 

tion eft pdftitive y il raut q«e 

j 'ettipl o*ie.rartklef défini ,pour 

Ai4rquer tette détermina^ 

t\on. Mars il fe préfente une 

^ifficuUé dans Padverbe , 

Men y & datis qaelques Noms 

jpropre$* Car pourquoi ^ di€^ 

T iiij 
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on , hi en des gens y hhn ii 
iargent-'^ & non pas^-Å/>» åt 
gens ^ bien.d^argent. Je revlens 
du Jafon ^^de la Chine , du 
Per OU 3 &;c. & que Pon dit , 
je revlens de trance ^ d^Alle* 
magne ^ d'Ifallé ,^ Uc. U me 
paroit que je puis cncore le- 
ver cette diflSculté par moa 
-principe^ fi je.dis que Tad« 
verbe , Aién^ eft de lui-méme 
up.adverbe de partition , & 
;jpon. paS ^røplemeiit un ad* 
verbe de ^tiaotité , comme , 
heauCQUp y afie^^ trop •, & c^cft 
a tort qu on le fait fynoiiime 
avee ^ heKtucouf j car^ dprmetc 
moi. bien du^ fain^ ii^Difie, 
donnez^tnof une ionne portion 
de paln , par rapport au befoin 
que fen puls avoir J &, don^ 
nex^- mol heaucoup de pai%y 

jd^/igfie feu'leineatja:3dcmaø^ 
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ét , fans determiner la por* 
tion , & laiffe le terme > paiit ^ 
åats fa fignificatfon généfalc 
&confuk. Qaatft auxNoms 
propres , je préfume ijue de 
certaios Pa'is découvert^ 
<lans les derniers terns aiant 
été appellés d'un -nora gé- 
nérique , comme celui de^ 
Jndes Orientales , ou , Occiden^ 
tales , on a défigfié leUrs par-' 
ties åu défini, plutot qu*å Viti^ 
d^fini, afin qu'eikb ne fufw 
^etic point confbridues avec 
\ts noms de kurs Villes, 
dont nous n'avofis pas tous^ 
une coonoiflance aflez exa;- 
éle pourtie i'y point trom'i-' 
•per. Je puis^ dire encore que 
1*011 peat avoir dantic å ce^ 
l^rovinces des noms appellaJ 
rifs de quelqueXangue, qiil 
Hgftifient^ uxt Pais ,: ovi il y ^ 



iié DiJCCtJFLS sviL 

ielie^ou t(9lIechofe;Éc alp^, 

tn luivaftt Fétimok>gie des^ 

jMoitts cowpofés de ces Pro- 

Vinces , Oli «ft <^igé de leut 

dotitiQf farticle défini ^ |H>ur 

fifcM^e eøtendre <^ Ton vienc 

iå'ixti eel Pars. Pisttc-értre «i* 

core qæ c'eÆ ud abus ^ 

^eft gKflc des le commen- 

.cement de reraptoi de ces 

l^oms, : car je précens qiie ce 

jque rofl appellfr ^Jap , ea 

jflt iiltroduk beaucoup dam 

Jes Langues. Enfin de qud- 

que mamere qifte cela roit ar« 

jivcv j^ fouwens que åk^ que 

)e prcfénte cme iéée géné^ 

ja le y colle^ivB par qudqoe 

<erme ^ jc dois ine feririr -de 

i'aircicre que IW appelle in* 

defini y £c c^e qiiaiid . |e fais 

^<Ht par mori exptfeflion- qoe 

.|e: n'ctens^ paib«^ ce fei?fift& a^ 
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tduce Tidée qu*il reprcfente ^ 
il faut que j'bmploie Particle 
défini. 

. Voila doiM \m feuf prinrw 
cipe par leqciel ^ quand an ^^ 
nn peu d'étudt ,. im pea de 
necceté daos Peiprit ,> an peuc 
recannoicre quand on doit 
cmploier Tufi ou i'istutre de 
€65 articles. Mafs qia^otit hit 
la pMparc des Gr«nmaU^ 
riens > N'aranc auctinf prin-' 
cipe , ils ane cherchc totitef^ 
fes maniéres de par ler^ qifib- 
onc crd que TUiage avoH? 
ccabltes , pour- former pofté-^ 
f ieurement teurs reglés j S^ 
jls hous oot die a: TbccaHon^ 
de rarticle r // efi mie fint ^* 
^uand l^adjeHif plnrier efi demr 
vant fon fubjlantifx II efi déJ 
fini ^ quand il arrive le eein^ 
traire. A^rh l^'adverbede ^uofSr; 
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tité 3 on met l^articU indefinit 
On fait la meme cbofe. devanf 
les Pronoms joints i leut fuh-: 
ftantifi dévant Us Noms fra^ 
frés j .^ de petit lieuy & qiian-« 
tité d*autres regUs , qui dans 
la pratiique fe crouvenc ou 
faufles , coittme )e viens de 
le faire voir , 4)u ftfjettes å 
tant d'exceptions , que l'on 
ne faufoit fe tirer d'afEtires^ 
quaød il fe préfence quelqac 
embaffas. 

Il s*éleve encorre bfcn fott-» 
teiit une difficulcé fur Tem-« 
ploi du ptanom lui y ^ foi ^ 
dans laqaelle ceax qui ne 
donnetiE d'attenticm qu^å la 
jTuperficie des ckofes ^ cttit 
recours åPtJfage, feloh leur 
ordinaire. On demande s*ii 
fam: dire > /^ mérite en foU 
méme ^ ^yxen lui^mém : jEstJS'-r 



' 
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c H EL j § T ^» luLmem^ , pu en 
foi^méme : On fe dit ^ foi me^ 
me ^ s'aimerfoi^mémis^ ou luu 
mémeySfCi^, J*ai recours en- 
corc a mon principq pour 
cclaircir cette difficultp. Je 
Tai dip ^ nous poqs expri-- 
mons de deux manieres , coU 
ledivement ^ ou diftributive^ 
mene j dcfinimcnt , ou ind?- 
finiment. Nous avons 4eu3? 

f)ronoms 4 la troifiéme per*« 
bnnes pour écUircir cect? 
4ifFcrence , hi ^ ^H^ y ^ux ^ 
flles^ pour le fens determin 
n^ 5 y^ , foi 5 pour le fens in^ 
4éterminé. L'aftion du vcrbe 
fe rappelle fur Tagene qui la 
produic par le mo'ien da 
pronom ^ fi ^ on foi y pour 
éviter I'équivoque que deux 
terme? définis emporte-r 
roienc. Pour U fauver, on 
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€& encore bien fouvent obll- 
gé d'ajoiker a ce pronom 
abfolu , foi 3 le terme mkme y 
qui d'ailieurs dohne plus de 
force a l*^xpreflion. Suivanc 
ce principe y il me femble 
«icore (que l*on peut rendre 
raiføn pourquoi on emploie 
lut ^ OU elle y eux , ou elles ^ 

{)lut6r que y^ , ou y^/ , felon 
es occafions. Car il le nom 
cft pris colleftiveracnt , on 
iloit fe fervir du pronom , 
y&i } /if mérite en foi - m^^ *, 
la ^ertu en foi -mime. Mais 
£1 l'on parle en partition^ 
ou individuellement , alors 
il £auc mettre le pronom dé- 
terminc5 Jesus-Christ tn 
lutjmeme 5 cette vertu en elle- 
mhme j & bien obferver quels 
Boms font collcétifs , d'avcc 
ceux quinele^fonrpas. Mais 



(Cfktt regle (4ira - 1 - on ) eft 
cdnnraire i l'exprejSion (mu 
vante ; Pierre ne porte foint 
4ø Unge fur foi , pour dire , 
ne met foint de linp. Je re-' 
poQS') que fi je puis rendre 
cectp pfarafe aflez claire par^ 
ce qui iuii: , ou précede , je 
fie fne fervirai point du pro«, 
nofli foi , n'iétani: pas abfo- 
iunieni: neceØak^ ; mais ii je*^ 
fms objiigé d*oter • toute équi-: 
voque y je mcttrai> fur foi , & 
non pas , fur lul ^ pour la fau,^ 
ver : & alors J€ rcgarderai , 
yir foi , comme une expref* 
iion colle^bive , qqi /éft æ 
former un verbe qui cxprime' 
i'a49:ion de forter du linze fur 

fol i comme on dit inoefim^^ 
mient, avoirfaim; de manié^'^ 
xeque ii je mtx,t&i%\lui\^^ 
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Ijeu de y2^i , je chasigerois 
ioliimesit la. figtiificatioxr du 
verbe , parter 4t^. linge fur fai j 
& je rendrois moneypreffion 
cquivoqije. Aiåii cette ma. 
jQiere lie parler n*eft point 
«)ntrairø . å , mon principc. 
Caf ii fauc bien diftinguer 
la' fignification fimple du 
^erbe 3 forter \ laqueUe ^"é^ 
tend dt.Qutceque.ron.peut 
pc^rter , & de quelque* ma-. 
Biere que ce Ibit ^ comme 
li je difois , // forte fur lui 
m tel fardeau^ de celle de, 
forter fur foi , quJ eft UH feul 
v^rbe , qui fignifie , hre ha- 
hille , oii orne d^une te Ile cho^ 
fe i & je ne puis changer 
les termes qui fprraem: ce 
\,erbe , fans alterer fa fi^ 
gftjfic3,tion^ Qu.faiis la. ren* 

dre 
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éte équivdqué; Et il eft å reJ 
marquer que totis les Nom5? 
©u Pronoms, qui nøus fer^ 
vent i reftraiodre k fignifi- 
cation gcnérale' d'on »verb« 
å une fignificatlon- partieu* 
liere ^ font toujoiirs p^ris dans 
Je fens indcfini ^ . comme ^ 
^x/(?/> ^»w> ^ faire affaire , yVa* 
*^r(?r, avo^ir en foi ^ &c.«åfini 
que ces vérbes puiflem: s^ap- 
pliquer frtdifferemment i 
dQS expreffiohs déterminées^ 
OU indéterminées. Ainii des 
manieret idc> parler ne vien- 
uent point de røfstgc 3 c'eft 
le jugement qui les a. eta- 
blie^. D'ou je conclus que 
c*eft å tort que quelque« 
p^rfonnes veulent reftrainw 
dre rcraploi du Pronom . y&i,, 
aux infinicifs des verbes ré^ 
ciproques ^ bu apr^s la paD- 

V 
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tifule imperfonnelle , cni^ 
puifque l'ui^ge que Ton doir 
faire de cé Pronom dcpend 
de la propoiition , qui peut 
étre définie , on mdéfisie^ 
les deux feuies roaøieres 
done ncms pouvons bous 
exprimer, & qui ont leurs 
rerme^ partkuliers. 

C'eft pour cétte raifon quc 
les fréfo&tlons dans y & en^ 
dans la méme iignificaciois 
i>e doivenc point érre em- 
ploices indifféremment j ceU 
Je-lå amnt éte deftinée pouf 
;s'expxinier avec dctermioa- 
rion , celle .. ci pour parler 
dans un fens indéfini. li efi 
dam la chambre ydans la rnHy 
dam la jtne t 11 efi en jaffai- 
res y en jaie ^ en ^ ranets Ces* 
premieres expreflions font 
déterminces y les aocres nc 
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le font pas ,'* &c quelques ef- 
forts que les PaSces fadene 
pour 60 rendre le fens knu 
I>lable^afia de pauvoir ufer 
indifféremnMnc de ces deux 
prépojdtions pour kt mefure 
dQ leurs vers ^ ils ne doivenc 
point le perfuader au:K per« 
lonnc^ d'efprit & d'étude. 
C'efi åuiS d^ la pare de ce& 
Meffieurs^ plus forts ordii. 
xiairemfent dans les regles de 
leur Poefle , que dans celles* 
ée la Grammaire , que fone 
venus les plus grands abus 
^e notre Latigue, Si ^'en 
étoit ici le lieu ^ il me feroit 
tres- facile de le prouver. Ce 
qu'il y a de fåcfaeux y eft que 
Ja piiåpare des Ledeurs fé« 
duki par le p^laifir que font 
^cs Ouvragcs de ces grands 
jHoinmes , leur<lonnent cga- 

Vi) 
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lemenc le røérite du Poétev 
& celui du Graromairien 5 & 
Jes prenncfit pour modeler 
idaps la conftrudiojo. Il fane 
bien ^ -, dittaa , qxxe cctte ex- 
prqllion.foit en vtf^ge j,fmir 
quaMonfieur lin tel, ce Pocte 
famewx^ s'en eft fervi. Mais 
on ne toitpas q^'uiiie ccfure, 
qu'un hiat^s ^ ou qtrdqu'au*. 
XX9 raifon> iui a faitfhazåt- 
der une faute grammaciGale, 
pour ne point per d re Pcx* 
pfeffioappciiqueqafil^chpi- 
iie ,; Qu pt>ur donner a fon 
vers la rime > la mefurc.qull 
doit avoirJ . * 

}'ctendrai encoremon prim 
cipe fur les verbeis^-cpranifi 
jele fais .fur l»s .»anis jqd 
,cviK Tarticié . dcfiniii qudnd 
ils fent emploiiés fartitive" 
ment y & Parcicle . indefinit 
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Ibrfqu'ils font bris coUedl- 
vement r de mcme les ver- 
bes ont des modes qiii dc- 
términent Tadion ^ cjui la 
f crhdéhfe pofitivc j & d'autres 
qui Texpofent dans un fens 
indéfihi , incertain, Je crois 
fairé beaucoup fi j*€,x|)liqué 
fuffifamment å mon Lcéteur^ 
commenc il peut s^exethter 
de ce riombre infini de ré- 
gies que les Grammairiens 
ont faites pourle choix du 
made. Mais pour expliqucr 
mon JdéCy il faut prendre 
les chofes d'^un peii loin -, 8c 
me fervir, s'il eft poffible, 
åe termes qui foient a la 
porÉee de tout le monde^ 
Mbn'deflein n'cft pour tant 
paS d'éritrér trop avant dans 
le dctåil du Grammairien, 
de peur d'ennuier le Ledteur. 
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Je vcux feulement' fairé r-C- 
mapquer qqe Ton; a iiwemé 
des mois jrøur faire eatendre 
les dilFéirqntes Cim^tion^r ^u 
uni? cboie peut - åtre a^iye« 
ment y du paiBvement^ 3^ & 
c'eft ce quc Von nemme des- 
verbes. Que Toil a danne a- 
ces vQibes åQsmodøs ,. & deS' 
#^;»w a; ces modes, pour mar- 
duer les. differens rapiMortS' 
de ces jdcuations. Nous ne 
pouvqns pomt former une- 
|lropoilcioii £røs un verbe^^ 
jnais tille eft iimple &: pofi« 
ti ve j comme > /W^f j ti^im 
fon frere j i/ /«i donna de tar^ 
pnt j i/y^ froråenira j f^rtex^^ 
m^ngeons ^ Scc^ ou elle eit 
coinpofée j c'eft-d-dire> que 
Je premier verbe ef^ fuivi 
d'un , OU de plu fieurs autres 
y erbes : & c'cft pour lier le 



fecond verbe au pKmier^. 
que Ton a faic plulicurs re-^ 
gies } mass dacis tefquelles 
øn a ^elqiiefais de lar dilE^ 
itulté pouf le choix duntode 
du fecofid "vcfbe. Lorfqu'il 
fe rapporte au noroinatii du 
premier^ ots^ au nom ^ oa 
pronom abfolu qa*il regit^ 
on n'éftf foint tant embar* 
raffe 3 an mec ce fecond 
vérbe å yinfinicif fans parti- 
• cule, OU avec des particulcs, 
qui les joignenc felon^ k ré- 
-gime j comffle^ ^.je crois fam 
^ela i js veux: arner j je vien$ 
^ecrire 5 je m^obli^e i farler 5 
j^ entre f øur dire i je futs revenu 
fans frofiter j je vaus ordame 
de fartir y j'ai dit H Jean de 
rexrenir y, &€. Surquoi il ya 
deux chofes imporcantes å 
yemarquer j la premiere , que 
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ces infinitifs fonc alors té^ 
;ardcs eomme dcsnoms fiib^ 
:aiitffs y ! qaii corifervenc Itf 
regime de verbe , q.ucriqiie 
foumis prefque".. fXMJjpurs.d 
cclui-du' premier verbe ^ le* 
quel regime eft marqu^ par 
la particule qui aflemble 
cts jdeux verbés ^ pour ea 
fisiire une propofirion. L*au- 
tre, que quand ceÉ irififii- 
tif fe rapporte au néni , ou 
pronom abfolu regi par le 
premier verbe, cette liaifon 
eft marquée par la particu- 
le, dé : Je vous prie de m^ai^ 
mer j. fai dif a JeaA de fartir, 
Mais lorfque le fecond ver* 
bie ne fe rapporte . poipt au 
•ftomiflacif du. precftie*: ©u 
«u* n;om , OU prpnqm ab|blu 
qu'il rcgit , le ehoix du nio^. 
Je eft plus d.iiiv^il^ å faire ; 

OU 
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OU du moins^ fi la pratique 
ie faic connoicre > on en ieno- 
re la raifon. Je crois qu'ifn'y 
en a poinc d'autre qyie le fens 
de la premiere pro]^oficion : 
s'il eft pollcif & affirmarif , 
OB emploie rindicatif : s*il eft 
incercain ^ indéfini, ou né* 
gatif 3 on fe fere du conjonc- 
tif, fubjondif , ou opcdtif j 
{ ces trois termes font pour 
moi fynonimes ) & ces deux 
verber fonc joints alors par 
une condition exprimée , ou 
fous - entendue , ou par la 
particule , ^ue , qui en cette 
plåce a fait croire å bien 
des Grammairiens qu'elle 
ctoit fufceptible de regime, 
lefquels ^ å caufe de cela , ont 
ctabli beaucoup de regles 
pour le determiner. Les 
exemples feront entendre ce 

X 
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qae je viens de dire ; 7^ ^if 
que vøus hes ici j f^jjure qnt 
fnon frere reviendra 5 je JkU 
ftrfuaåk qujs mon valet a fait 
cela. Le$ premiers vcrbes de 
c^s propofitions font pofiiifs ^ 
ils affirment j ils décerminenc 
les fecond.s : jÅxi£i les verbes 
qui les comporent doivent 
ctre å l'indic^tif. Mais f^ le 
premier verbe emporte fié* 
gation , le fecoad doic Btre 
lau conjon^if : y<^ ne dis fas 
que vous foiez^ici 5 je n*affun 
fas que mon frere røvienne j ;f 
ne fnis f/ts førfuadé que mon 
valet ait fait cela. Si de U 
premiere propofition ne dé- 
peød pas la certitude de la 
lecondc , c'eft - å - dire , que 
1 ■agent du fecond verbe ait 
une adion å produire , pour 
U rendf e certaine & affirma- 



\ 



tlve, on emploie encore le 
conjondif , avecia particule, 
^ue ^ OU d*autres termes : Je 
veux qut vom fajfie^ce vøia^ 
g^ 5 j^ fouhaitois que mon cotu 
fin revint de la campa^ne j fai 
vrdomié que l^on donnkt de l'ar^ 
^ent j je ne connois point d*honu 
mes qui fafient €ela , &c. Ott 
voic que dans chacune de 
ces propøfitions il y a double 
adion^ & que la premiere ne 
^•end point la feconde déter- 
mince & pofitive. 'C*eft pour- 
^uoi en ces occafions on fe 
fert du conjondif , mode in- 
vénté pour exprimer une 
propofition indéterminée. 
Mais 3 me dira queiqu'un , le 
conjondif n*eft pas todjours 
précédé d*un verbe ? Bien 
louvent il forme ^ il com- 
mence une propofition avec 

Xij 
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la parcicule que. Commetrt 
avec votre principe, me ren- 
drez-vows raifon de. ce^ exr 
preffions ? Pourvu que vous 
me le dijiez^ > quøiqué je fiffie 
ntalade j fans que fen ak 
farlé 5 que je fache cela^ Ce nc 
fauroit 8tre un bon Gram- 
mairien qui me fa06 une fem- 
tlable objejStion \ puifque ces 
jcxemples font propremepi: 
des tranfppfitions , & font 
iibivis du verbe.qui devroit 
\i^% préceder } &; que -dans 
Je dernier exemple on fousr 
^ntend un commandement. 
•Jl eft fi vrai , que la parti- 
cule que ^ oii les adverbes 
qui en font compofés ne ré- 
giflcnt point le cpnjoniftif 
d'eux-memes , & que c'eft 
feulement le fens dctørminé 
pu mdéterminé de la propo- 
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firion , qu'il y a des occafions 

OU le verbe qui fuic cette par- 
ticule eft mis å rindicatif^ 
parce qu'il y ^ determina- 
tion j comme fi je difois : CVy? 
Dimanche que je ferai cela 5 
// ny a qu^un moment que je 
tai vå i le malheureux quUl eft I 
lorfque tout efi prh j fuijque 
vous le di te s -^ il efi f gros , 
qu*il ne feut marcher j je fuii 
furpris de ce que vous étes re-- 
"venu 3 &c. Mais plus je prou^ 
ve que le conjondif eft telle- 
ment deftiné au fens inde« 
fini , qu*il y a des expreffions 
dont on ne fauroit rendre 
raifon , fans alléguer ce prin- 
cipe ) comme quand on de-^ 
mande ; Ave^vous fait cela f 
& que Ton rcpond ^ non fas 
que je fache : teis qu*ils foient , 
&c. Enfin je n*empéche 

X iij 
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point que les Grammaineos 
ne fa(!enc des efpeces de ta^ 
bles ) pour faire connokrc en 
quelies occailons on doic em- 
plo'fer le conjonftif 5 maisi 
qulls nous donnent PUfage 

5>our regles de eet erøpioi ^ 
orfque j'en connois le prin- 
cipe , c'eft CC que je ne {aurois 
^dmettre ; & j'aurai recours 
alors å la Logique ^ qui m^ap« 
prend i penfer , afin de dé« 
veloper la raifon pou; la* 
quelle- on fe iert cPune ex. 
preffion plutot que d'une au- 
tre. Il me rcfte encore a de- 
terminer le mode par rap- 
port å la condition : & pour 
y parvenir, je prie mon Lec- 
ceur d*obferver que la parti- 
cule condicionisclley?, n'eft 
}amais fuivie du conjondif^ 
iiomme dans prefijue toures 



tes autres Langues ^ mais feu- 
lement dii preteDt ^ & du par- 
fait de rindicacif dam le kas> 
définitif & pofitif ^ & de 
rimparfaiÉ , & dit plus^qucv 
parfaic dan$ te fens IndéfinK 
& incercaiay & jain^is^ da 
furur de rindicacif. Datis le^ 
preriiier casy lefecond verbtf 
doic étre å rindicacif, parce 
que la propoficion eft å^éR-* 
Die. Ainfi Ton dic-r Siijefais 
^ela ^ fen ferai bien^aife ;*- Si 
fai fade , &omme v^u^s le dites f 
fni mal fait^ Dans Tautrø 
cas, le fecond verbe doi© 
étre au conjcrø<3:it •. 5//^ uf- 
tois ici , /^ m^y ennuirøis .: SI 
favois éte a VerfailUs ^ fau^ 
tais farlé Å Monfieur v&tre 
firere. Il Er*y a perfonne qui ne 
fence qu*il y a incertitude 
dans ces dernieres propofl- 
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tions ) mais je ferai remar-«^ 
quer Ici que maUå-propos 
plufleurs Grammairiens ont 
précendu que Jes rems qui 
luivenc les luppofitions inde-, 
finies font des imparfaics y oa 
plus-querparfaits du conjonc- 
lif j ^'en font les deux fu- 
twrs ^puifque les aAions qu'ils 
defignent auroient fuivi cel- 
le que Ton fnppofe. Ainfi 
faurai ^ & quand faurai eu , 
font lesfuturs derindicatifi 
& faurois , & faurois eu^ ou 
feuJlfs eu , font les fururs du 
conjonélif^ Or comme c*eft 
une regle ccablie dans les 
Langues que les terns doivent 
fe convenifj c*eft la raJfon 
pourquoi , quand laparticule 
conditionnelle fi ^ eft fuiyie 
du préfent de Tindicatif , le 
futur du ménie mode dpit 
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fuivre 5 parce que la fuppofi- 
tion érant Traie^ Tadion doit 
étre cercaine : Si je vois votré 
fere ^ je lui faxUrai. Si cette 
condition eft au parfait, c*efl: 
par cette raifon que le parfait 
doit fuivre : Si vatre frere a kte 
fftge , // a du faire ce que vous ' 
lui avie^Jiemandé, L'imparf^it 
de Tindicatif doit ctre fuivi 
du premier futur du conjonc- 
tif : Si fétois henreux^celam^ar^ 
riveroit. Le plus-que-parfaic 
de Pindicatif fe joint avec le 
fecond futur du conjonAif ; 
4S/ yavois f^u vatre difyrace ^ je 
vaus aurais rendu fervice 3 ou 
je vaus eujfe rendu ^ fi Ton veuc 
marquer un terns plus éloi- 
gnc. Ainfi je crois que Tex- 
preffion fui vante eft un pea 
contraire å la conftruAiod 
ordinaire des bons Grammai^ 



ifd t>iscovk$ strut 

jiens ; S'iJ avoit été foJlible qée 

l'aurais pas fait. Ilfaudmty 
ce ifte iemble , que voms^ euB^t^ 
travaillé ,• parce que l^ai^iott 
^ui doit fttivre indéHniment 
la fupppficion y cefle d'étre 
f fpérée des. qu'un autre la 
fak j & fe préfent du coo- 
fohdiftravaillaft ^ h faic touW 
jou^rs efpérer, Mai^ ee B'efc 
pas ici fe beu de faire 4e fern-: 
l)labfes difcuflions , å itooins 
que ce fie foit pøuf litte do«- 
uer oecafion de faire pciSc- 
xion qiiie fes grands Hosnmes^ 
donnent ^ comme fes autres ^ 
lieu å des Ufages dont on ne 
fauroic rendjre j^aifqa ^ fui- 
vant fes pnqcipes. établis 
dans fes Langue^ J*isivoue 
qne quand ]Qlisydepffisfu"el^ 
IfS ont été devenues^/j^ fws ,ui» 



peu deroute > puifqu^il nY 
avoit pomt encore cu de 
yerbe neucre qai fe conjugåc 
par ces deux verbes auxiliaL 
re* en méw^ terns, C'eft 
pourtant un celebre Auteur 
qui s*eft fervi de cette expxeC 
£on •, &jefuisperfuadéqu'il 
aeu fa raifon pour remploiery 
puifqu'il eft celui de tous les 
Auteurs que l*^on trouve le 
moins en dcfaut. Et il eft å 
craindre que I'on ne dife 
d -apres lul , dtpuis qu*dles onr 
hé tombées. Je conviefis que 
ce fera-la un Ufage 5 mais il 
faudra que Pon m'accerde 
qu*il dérogera å la regle^ 
C*eft bien å vous ( me dira^^ 
quelqu'un ) i reprendre vos^ 
l^akres > c'eft å vous å lesi^ 
fuivre, fi vous voulez bieot 
écrire, etre élo^uent. Je ré-r 



F. 
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pons que la Logique , la Rhé- 
torique ^ & la Gramraaire 
font également séceOalres 
pourbien ccrirc, pour étre 
éloquent 5 que quiconque 
s'écarcéra de leurs principes^ 
manquera la fin qu'il s'eft 
ropofce ; & celui qui excel- 
e le plus dans PEloquence ^ 
doit ctre le plus circonfped 
dat^s la didion , puifque le 
défaut ne donne point de 
grace å TEloquence ] c'eft le 
choix des termes , & des ex- 

f>reffions ^ c'eft la juftefle , & 
'elevation des penfces. 

Tåchons cncore de proil- 
ver mon principe dans Tu- 
fage des terns de Pindicatif. 
Une adion paflee peut étre 
déter minée , ou iadéternni- 
nce , par rapport au terns au- 
quel elle s^eft paflce. Quand 
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c^cte adipi) n*a point de re^^ 
lation au terns , alors on em.* 
plpie le parfait copipofé ^ qui 
jeul 4étermine lapropofition 
dapS' un terøs pris indé^pi- 
meot , 8c qui dure encore, 
Aipfi je dis : faiføit (ela ifai 
fai4: c?la afijourd*hKi : cette fe^ 
maine : ce Tngis-ci : cetpe année^ 
JMais lorfque le fpms eft de- 
termbé , le abfolument paf» 
iip , on fe fert du parfait fimr 
pie, quij enrplojc T^ul, ne fpr^ 
meroif point une propofition. 
Qn dit done ; Jefis feU hier: 
la femaim demiere : l^annh 
faffée^ &c, £t dan§ Tvifage 
de ct% deux parfaits , pn dok 
obferver la maniere dont pn 
veut s'exprimpr 5 car fi Ton 
détermine le ;ems, il faut 
fe fervir du parfait indefinit 
hiftorique , fimpl? } & fi l'on 
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parle fans åucune relation aa 
«ems ^ on dok etnploier le 
parfait défini , compofé, ab- 
folu. On a €u tant d*atten- 
^tion å rexpreffion , que l*on 
a ^étermihé deux -terns dans 
le mode pour rendre les cir- 
conflances d'une adion paC 
fce, <\m fervent a réclairdr: 
l'un , qui mar<][oé celles qui 
font prefentes dans le mo- 
tnent qii'elle fe pafle : l'au- 
^re, qui exprime celles qiii 
l*ont prccedée. Le premier 
fe nomme imfarfait > rautre , 
flus-^que^farfait: J^étois hier k 
tOfera , quand vousy entrktes : 
MonfieuT N. me farloit lorf- 
qué vous étes venu. Il eft aifc 
de voir quc ma prefence a 
r Opera eft une ckconftance 
de la propofitibn fuivante , 
<iui -eft proprcmeiit le réciCt 



LA Lanque Fb. an^. 155 
Les Etrangers onc accoucu- 
mé de le confondre ; & ils 
fixpriment ordinairement le 
récit , 8c la circonftance par 
rimparfaic : ce qui rend leur 
difcours fort obfcun Ils ea 
font de méme de nos deux 
parfaks , emplofant indiffci 
rerament l'indéfini , parce 
<ju*il$ ne diftinguent point lé 
terns détern^inc d'åveccelui 
<jui ne.l'efl: pas , å caufe qu'ili 
»*ont qu*un terns pour expri- 
xner une adion abfolument 
paflTée. Ainfi un Etranger qui 
B'aiUeurs parleroit bien , fe 
reconnoit, quand il dit • Je 
fis eela aujourå^hui : cette fe^ 
maine , &c. pour , fat faiu 
Quand une adion s*eft paf. 
fée avant celle qu*on fécite , 
il n'y a perfonne de ceux i 
qui la Langue foit un peu faa>^ 
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miliere , qui fe méprenne fur 
le terns dont il doit fe fervir 
pourPexprimer ; c'eft leplus- 
que-parfait : J^avois dit i 
JMLonfeur vgtre fere de me venir 
trouver , lorfqu^il fit le vo'iage 
de Paris. Il eft facile de cop- 
cevoir que PadioA de la pre- 
miere propofition eft antc- 
rieure a celle de la fecbnde. 
Mais je ne vois jpas qu'å 
cxaminer tous les principes 
de notre Langue , j-ennule 
mon Ledeur j 6c je ne puis 
efpérer de lui plåire ^ que par 
la briévetc \ bienheureux 
encore fi dans une matiere 
aufli épineufe , auffi defagréa- 
ble que celle-ci, je trouve 
des Le£fceurs qui me pardon- 
nent d'en avoir parlé. Il faut 
pourtant que je rende encore 
jraifon d'une dilKcultc qui a 

agitc y 
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agité , & qui agire encore 
aujourd'hui nos premiers 
Maitres. C'eft fur les parfaits 
dcfinis , & plus-que-parfaits 
des verbes adifs , qui font' 
compofés du parcicipe paf- 
fif , & du verbc auxiliaire. 
On a done determinér quoi.* 
qu*il y ait encore un fenti- 
ment contraire , que ce par- 
ticipe doic s-accorder en gen- 
re & en nombre avec le pro- 
nom å Taccufacif que ce ver- 
be régit , quand il n'y a point 
d'aucres termes qui dcter- 
minent la nature de la pro« 
pofition. Ainfi il fiaut dire : 
Z'homme que fai rencontré : 
nous nous fommes rencontrés z 
Xa femme que fai rencontrée : 
nous nous fommes rencontrées , 
C ce font des femmes qui 
parlent d'autres femmes, Oa 

Y 
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deman.de pourquoi ce parti- 
cipe eft déclinable en cette 
occafion ? Ec Ton répond or- 
dinairemcnt , c^e^ l*Ufage : 
OU ii i*on veuc en rendre 
raiibn ^ on a accoutumé de 
5'embrouillcr de maniere , 
que Ton n*cclaircit rien. Je 
demande pour le faire que 
mon Ledeur faiTe rcfiéxion 
que le verbe , avoir^ eft un 
verbc aélif , qui a fa iignifi- 
cation parciculiere qui mar* 
que la poiTeilion j alors il eft 
de ]a nature 'de rous les au« 
tres verbes ^ mais lorfqu'il eft 
auxiliaire , il fert feuiement 
å conjuguer les autres ver- 
bes ^Gi\h : de méme que le 
verbe etre ^ eft emplo'ié pour 
la conjugaifon des verbes 
r^ciproques , qui ont le mé- 
jne regime que les ai^ifs. Or 



pour determiner fur quel 
ferme s*ctend le regime de 
ces. deux fortes de verbes , il 
eft ncceifaire de rqndre dé- 
ciinable le participe qui y a 
de la relation , par le moien 
du pronbm que lé verbe re- 
gi t å raccufatif : autrement 
il y auroit fort fouvent équi-v 
voque de regime 3 & ce par- 
ticipe déclinable leve cette 
difficdlté , dains le méme téras 
qu'il marque la iignificatiott^ 
du verbe. Mais commeiic 
faut-il regarder ce pa,rticipe?? 
Comme un adj^<^if qui ap-^ 
parcient au nom qui pr^cede' 
K verbe , & auquel il eft lid* 
par le pronom qui eft entre- 
deux. Il eft done néceffaire \> 
fuivant un des premiers prin- 
cipes de Grammair« ^^^ ét fai-- 
jse accorder ces trois termw^ 

Y i} 
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enfemble ^ povtt raffemblcr 
défipiment Tadipn du verbc 
fur Tpbjet qui la re^joit, & 
ppur terminer rexpreflion. 
Car fi Ton dit fimplement , 
les femme s ,^ne f^i^u , je de- 
ø^anderai å eelui qui fe fer- 
vira de cette expreffion , ce 
que c*eft que le terme , vL 
Produit.il y ou re90it.il Tac- 
tion du verbe , voir ? Il ne 
peut pas me nier quil 4qc b 
re^oive : done ce terme yvéy 
appartient au paffif de , voir 5 
^'eh eft le participc , qui eft 
déclinable quand la perfbn- 
lae qui re^oit Paékion parle^ 
com me , fe fnis våe ^ dira une 
femme i nous [ommes vus ^ id 
ce font plufieurs bommes qui 
parlent. Et pourquoi vou*. 
droit-on que ce terme ^ qui 
»e change point de nature 



laLangue FraN(J. t6t 
dam le verbe aftif , ne fiit 
pas déclinable , quand celuf 
qui produic Tadion Kexpri- 
rae lui.méme 3 & qu*il le hic^ 
loxfque celui qui re^oic cette 
adion la rend lui-niéme par 
fon expreffion r Mais ( me 
dira-t-on ) qu*eft-ce qiii mar- 
quera l'adion ? C'eft l'auxL 
liaire , avoir , dans les vcrbes 
adJfs 3 c'eft le verbe, hre ^ 
dans les réciproques : Zafau^ 
te que faifaite : JLa ferne que 
je me juis donnée. On me de- 
mandera encore , pourquoi 
ceux qui ont admis ce prin- 
cipe , ont voulu que ce partf- 
cipe ne fut pas déclinable , 
quand le nam ef): aprés le 
verbe ^ En reqoic- it moins 
Tadion , que lorfqu^il eft de- 
vant } On devroic dire : fai 
fatte s les fautes que vvus m\avei^ 
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impofées. Cette objedion fe-i 
toit raifonnabie y fi Von n'a^ 
voit vpa;S écabli pour maxime 
dans notre Langue, qpe l'on 
doit mectre le regime aprcs 
le verbe ; ee rcgir^e^ eft ua 
)iom qui fe déilgne par lui^ 
méme , quand u eft- en fa 
place , c*eft-å-dire> a pres le 
Vérbe j mais iorfqu*il eft de- 
vant , on dérogeroit å cette 
maxinae , fi le participe ne le 
marquoit;,. & ne rappelloic 
ridée du nora lur lequel le 
verbe produic fon adion. 
D'ailleurs, fi Pog en ufoir 
ainfi, il y auroit équivoque 
dans Texpreffion y puifque le 
verbe, avoir ^ pourjroit étre 
pris alors da^ns fa fignifica-' 
tion particuliere 3 comme on 
le voic par eet exemple : J'ai 
van^exjes Mvres qjjie vous nia- 
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vous in*avBx^donne^^ Je ne 
dis pas^ que je rencontre juf-^- 
te 5 G*cft å: de plus habiles^ 
gens que moiaftaeuer* j mais- 
jufqu'a ee qu*bn l*ait fait auw 
crement\ p fuivrai le prini- 
eipe que Ton a établi pour 
l'ufage åw participé paflif 
dans les tertts compofés du^ 
verbé' adifj øu reciproque.- 
Je puis encare' ajouter å ee^ 
que je vienfs* dfe dire, que jfi- 
le participe paffif étoit aéclH- 
nable, lorfque le nom fuit lé 
verbe qurle régit,il arrive-' 
rok fou vent des équivoques j> 
€omme firbn diToit :J*a i fai-- 
t€ 3 la femaine que vousme Z*^-- 
vex^ demandéy la commijjiort 
de Monjieur votre fere. Et il 
cft fi vrai que l'pn doit étre 
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attentif å éviter ees équiva^ 
ques,qu*un Auteur døic fe 
difpenier de dire i J^ai fait , 
le jour que t>ous me l'aveX;^ dit , 
la cemmiMon que vens m*avex^ 
donnee i ou autres expreillons 
lemblables. 

. C'eft dpne pour détermi- 
Ber une propofition , pour 
jendre un dilcours intelligi- 
bJe ) que Pon a établi des 
principes dans les Langues, 
Il faut les^ fuivre fi Pon veut 
fe faire en^tendre ^ & tenir 
ferme contre Pufage , quand 
il incroduk des expreflions 
faucives ^ ou le recevoif, 
quand par de bpnnes raifbns 
il change celles qui n'avoient 
aucun fondemenn Mais ron 
ne fe donne point la peine 
d'examiner ^ d'apprendrc ces 
priacipest Je ^vois , des Au- 
teurs 



teurs celebres qui prennenc 
pour pronom pofleflif, le 
pronom per fonnel abfola , 
qui fere a rendre ua verbe 
adif réciproque : Se retirer: 
nous nous aimons : il s^aime : 
je me le fuis dit. On voit ce- 
pendane que ces pronoms 
aéfigneøt abfolamenc la per« 
fonne qui re<;oic l'acfbion du 
trerbe ^ fuivaDC fon regime. 
I^Qs pronoms podefGFs font 
OU adjedifs ^ mon ^ ton , fon i 
Tnes s tes ^ fes , leur ^ ou , leurs : 
au abfolus , le mien , le tien , 
le fien , le vhtre ^ le leur ^ & 
leurs pluriers. On me dit 
d'un autre coté , que i'on ne 
doit point fe fervir de ces 
derniers pronoms^ que quand 
ils font reiatifs j & je vois 
par-U que Ton ne fait point 

d'attenjcioii i k oacare des 

Z 
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termes , puifqu'on les con- 
fond*. On dit plus, que les 
vcrbesque j*appellc rcciprd- 
ques , lont des neutrcis paf- 
fifs : je les crois pouncant 
adifs j puifqiie de ceux-ci on 
peut faire des verbes 'red- 
proqiies qai ont le méme 
regime. On dit , par exem- 
pie , aimer quelqu'un : J*a$pro^ 
mene aujourd^bui Våtre fnre 
dans mon carrojfe : J'ai dit cette 
raifon k votre fæur^^c. QueU 
qu'.un , votre firere , fojic i Tao. 
cafatif , parce (\a* aimer ^ & 
promener j font adifs , & pro- 
duifent leui: adion fur ces 
teræes* Aixotre f(Bm\ eft au 
datif , parce que s dire \ r-égit 
le datit de la perfdnne , & 
raccufatifdclachofe,Voi'o4is 
prefenteraent fi en rendanc 
t^^ verbes- jrcciproques , ils 
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n'aurontpas lamcme adion, 
& le méme regime : S^aimer: 
Je me futs fromené aujour^hui 
dans mon carrojfe : Je me fuis 
dit cette raifonr II n*y a per* 
fenne qui puifle me contefter 
<jue ces verbes cdnfervent U 
méme aftion , & le mcmé 
regime : fe in me ^ <lan$ les 
deux premiers exemplesctant 
i i*accufatif , f^me au datif 
4ans le dernier. Je ne favois 
point , avant qu'oh me Teuc 
dit, que les verbes neutres 
paffifs euflent le regime des 
verbes aftifs.' 

Il étoit établi que le réla- 
tif le ^ ne joignoit point deux 
verbes , dont le premier fut 
aftif , & Pautre paffif. On dit 
communément : J*ai écrit ceu 
te Zettre auffirbien que je fou^ 
vois lefaire i & non pas , atiffu 

Zij 
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hienqu^elle fouvcit i'étre, Mais 
<lepuis qu^ j€ trouve dans 
m^s ledures ; 7^ w préfume 
fas avoir diffofi mon fujet de 
la meilleure maniere dont il 
fauvoU l^étrø , j^ vois un prin-p 
cipe changé lans ncceffitc , 
puifqu'on devoic metrre , dom 
il fouvoit etT€ diffofe , poUr 
pa^rl^r fuivant la regi? ordi« 
xiair^. Qn difoic auparav^nt; 
Ce fujet eft difpofé df la nuiL 
leure maniere donf il pouvoit 
titre : J'ai difpofé ce fujet dp 
la méilkfire maniere dont je 
fouvois le fair e. £n quoi il eft 
^ifé de remarquer que Ton 
avoit déterminé le verbe , 
faire , aAif , avec le relatif , 
U y pour n'étre point obligé 
de rjépéter le verbe adif qui 
précedc 5 & le verbe , etre , 

avec le mime jrelatif , pour 



tALANGUEpRAN^- *^$^ 

évicer la repetition du par- 
ticipe paffif. Oa avoic done 
une raifon grammatieale ^ åt 
laquelle je vois qu'on dé-^ 
rogeaujourd'hui, fans nécef- 
ilte , 8c peut-étK fans prin- 
cipe^ 

G'ctoit encore une regl^ 
de Cjrammaire ^ qu*il noiis 
falioit deux termes négatifs 
pour formej; tine negation 
abfolue j & cependanc je 
n*en trouve q[u*un dans Tex- 
prefliøn fuivante ^ ni les lu^ 
mieres , ni les hefoins , ni la 
vie , ni les facultés d*un farti^ 
culier n'jf fuffiroient y pour n^y 
fuffiroient fas. Il n*eft pas né- 
ceflaire de faire une differta^ 
tion pour montrer que la 
particole negative , fas ^ eft 
néceflaire dans cette expref- 

£on , parce que le verbe /»A 

Z uj 
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firoient^ n'emporte point ne- 
gation avec la parcicule ne , 
comme les verbes , fouvoir y 
ojer. y^Li peut étre trop ccrit 
hir ces ibrtes de difEcultts •, 
& l*6n me dira fans doute 
encore , que j'ai tort de re- 
prendre 4e fi grands Horn- 
mes S'il me revient que l*on 
répande ce fentiment ^ par 
rapport aux ré^éxions que je 
viens de faire fur VVfage dans 
notre conftruékion j je ré* 
pondrai , que lå raifon doit 
toujours conduire les grands 
Hommes comme les autres> 
& qu'ainft ils doivent étre 
rooins en droit que moi d*al- 
tcrer des rcgles établies de- 
puis filong-tems 5 ou je ferai 
obligé de dire , qu*ils travail- 
Jent le plus fouvent fans ré- 
fléxion. Plus attentifs a Te- 
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Ipqiience qu'å la purere du 
langage, il leur échapc des 
fautes comme aux autres 
dans cette derniere Partie, 
Il ne faudroit pas me prefler 
trop vivemenc pour m'enga* 

&er å faire voir dans leurs 
O uvrages pluneura ecarts de 
conftrudion , qui ne donnent 
aucune grace , aucun brillant 
4 leur travaiL Ils devroient 
s*attacher plus fcrupuleufe* 
ment que les autres å fixer 
la Langue dans des régles 
Yaifonnables, a£nqueles Avu 
teuts foibles , ou médiocres , 
afin que les Courtifans f^ul* 
fent k quoi s*en tenir , pour 
parler avec jufteije. Mais 
quand ils verront , je ne me le 
fardonnerois fas moi ^ mente y 
dans un des plus beaux de 
nos Ouvrages , ils fe fervi^ 

r-y • • • • 
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ront dé la méme expreffion J 
fans^croire faire tine faute^ 
& fans-faire attention qu'il 
ttt néceiTaire de ixiettre , ^ 
moLméme ^ pour parler cor- 
reAement , pa,rce qoe Ijp pro- 
nom doit fe rapporter au der- 
»ier terme 5 c'eft le pronom 
abfolu me , dans eet excm-« 
pie , & il eft au datif. Ceft 
done mon fentiment que Von 
doit bannir TUfage dans la 
conftrudion , parce qu*on nc 
devroit admettre aucune ma- 
niere de parler fansen avoir 
une raifon: : autrement fi les 
exprefHons dépendoient du 
caprice d'un ignorant , d*une 
femme, OU d'un Auteur qui 
ne fait aucune attention aus: 
principes/notre Langue tom^^ 
oeroit dans une confufion 
ctrangc , qui fcroit tr^s-dc^ 



favaintagcufe au comraerce , 
& atix voyages. La pro- 
nonciation & rarthograph« 
n'intéreflTent pas ft forte- 
ment 5 & je crois méme qu*it 
eft inipoffible d'e les fixer , å 
dauffe de la diverfJté de fen- 
timens fur k belle maniere 
de prononcer ^ & fur celle 
d'orthographier avec jufteflej 
Tout le monde^ jufqu*aux 
Auteurs ^ sMmagine pronon- 
cer comme on le fait å la? 
Cour 3 quidoitnous fervir de 
rcgle en cette Partie. L'AuJ 
teur quf a tfraité de la ProJ 
nonciatmn , en deux Volu-^ 
mes , eft perfuadé qu*on y 
fait les c ^ de mes ^ tes , fes^ 
les , fermes , comme celuidé 
bonté : dé méme que ceux: 
des pcnulticmcs des termes 
fuivans , fere^ mere \frere ^ 
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J'ai pourcant fait voir la faud 
jecc de eette opinion dans 
mon Traicé du Recicatifr 
.Que Ton prononce , vrai^ 
comme ^je ferai 5 h^er^- com- 
me j corriger , cela n*eft poinc 
abfolumént eflentielle å la 
Langue. Que Ton écrive ^aca- 
moder^QXx accommoder -^ fom^ 
me ^ OM forne ^ raf forter , ou 
raporter j Jidelle , ou fideU ^ 
&c. on n*entendra oi moins> 
fii mieux le difcours. Ainfi 
je me retranche å dire qu'une 
perfonne qui cuhive la Lan- 
gue ^ doic feulement s'atta- 
cher dans la prononciation y 
&dans l*orthograph«, å évi^ 
ter Taccenc dans celle. la, 
& i ne point emploier dans 
Tautre des lettres fuperflues ^ 
qui font naitre åqs erreurs 
groffiexes , & qui tirenc a 
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conféquence dans la Langue* 
Je prie mon Ledeur de ne 
poinc penfer que j'aie eu in- 
tention de decider, ni d'ac« 
taquex perfonne , en lui don- 
nanc mes réflcxions fur les 
erreurs , que ce qu^on appelle 
VVfage y caufe dans notre 
Langue : je n*ai eu en vue 
que d'engager ceux qui par- 
lent, OU qui compofent 3 å 
y faire un peu plus d'atten- 
tion que i'on n^y en fait or- 
dinairemenr. Car je le répete 
encore j nous avons fort peu 
d'expreffions dont on ne 
puifle rendre raifon , quand 
on voudra y faire réfléxioo: 
bien fcrieufement. Un pre- 
mier principe conduic å ua 
autre 5 & ce dernier donne 
de l'ouverture pour develo- 
per les plus cachcs. Mais^ 
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quand , les ignorant cous y on 
▼eut raifonner fur une ex- 
preifion , ou foatenir fa fau-^ 
te , on ne dcceuvre rien^ on 
s'embrouiUe davanrage 3 fis 
la difpute fe termine coé« 
|ours en difant^ c^efi l^Vfage. 
De forte que la coutame eft 
venue d'examiner toute ex- 
preffion par cette regle £aix- 
tive. 

Je n*ai plus qile deux mots 
å dire fur le choix åQ% ter* 
mes. Ceft ici ou les Auteurs 
qui out en vue d'cnrichir ^ 
d*élever notre Langue^ de fe 
diftinguerdu corømun^ font 
jnalheureux } car des qu'on 
abandonne un terme , une 
expreffion tin peu neuve , 
pour rendre le ftile plus vif ^ 
plus agréable , plus eoncis,- 
plu^clair ^ pour donner de la 
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fiobleØe i une penfée cora* 
mune, ou ufce, aiiffi-tot ua 

Suart de Savans , une foule 
Mgnorans dans la Langue , 
( puifquMl me faut Ucher le 
mot) deftitués d'étude &>dc 
commerce, s'élevenc contre 
le terme , cdntre rexpreffion j 
ils s'ccrient ; 04 eet Auteur 
Ta t-il prife ? Voila de la nou-. 
veauté ! il ne faut pas la re^ 
cevoir. Cela ne fe dit point 
aflTuriément ni a la Cour, ni 
a la Ville. Pour rcpopdre å 
ces Meffieurs.lå , il faut leur 
prouver que ce qu ils croient 
Douveauté eft re^u , & quel- 
quefois ancien $ & que Ton 
ne doit point fe foumeccre a 
Tufage pour faire une bonnc 
cxpreffion. Je ne prcfume 
pourtant pas que je fafle eo- 
tendre ranfon a des gens qvu 
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ue jugent que par préven- 
tion *, ils refteront dans leuf 
fenciment : ils auroient dé la 
raifon s*ils en fortoient 5 & 
c'eft la moindre de leurs paf- 
fions que d*en faire paroitre. 
Beaucoup de bruit^ peu de 
jufteØe : voila kur coin. Mais 
ce qui me confole dans eet 
article-ci , eft que }*aurai pour 
jnoi la Cour^.& Ja plus faine 
partie des Auteurs. Il y a de$ 
perfonnes , fur-tout parmi le 
Peuple litteraire , qui n*ad« 
mettent prccifément que ce 
qui leur efl failiilier : la hou* 
veåucé qui les furpren d les 
irrite , parce qu'elle infulte 
leur favoir : en voila afiez 
pour fe déclarer contre uri 
Ouvrage. Mais c'eft une que- 
ftion , fi ce qui leur paroit 
nouveau , Teft cfFedivemcnc. 
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On ma repris^ par exemple, 
d*avoir emploié dans un au- 
trc O u vrage le terme de 
Domefiicité , comme un mot 
de ma facjon. Ce font des 
<iens de Lettres qui Tone die. 
Cependant y a-c-il un mot 
plus ancien , plus commun , 
méme dans les DidionnaJ. 
res ? Les perfonnes qui nt 
fréquentent point les Speéla- 
cles trouvoient mauvais que 
j'eufle dit , q\x*»ne Piece avotP 
fris dh la premiere repråfenta^ 
tion, On volt dotic par \k 
qu'ils n'ont ni ledure, ni com- 
mercé 5 & que parce qu'ils 
ne pofledent que le quart de 
leur Langue , il ne mc feroh: 
pas permis , s*ils en étoicnft 
crus ^ d^entrer dans le cara- 
dere des j^erfoi^nes par mon 
expreffion j de la faire conve- 
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nir au fajec.Parce qu'ils igiio* 
rent k langage d'un Cour- 
tifan 3 il faudra que je le fafle 
parler comme un Bourgeois ^ 
afin que ces Critiques applau« 
diflent å mon Ouvrage, Par- 
ce qu'ils nefoncpoinc initiés 
dans la Guerre ^ ni dans la 
Marine 9 il me fera interdic 
d'emploier les expreffions, 
les termes qui conviennent 
i ces deux Profeffions. Cela 
€ft injufte i ctfmme fi j'ctois 
en droit de condamner un 
Avocat qui emploie dans 
{q$ écritures les termes Se 
Jes expreffions du Palais. Nos 
petits Critiques devroienc 
done s'examiner avant que 
de reprendre 3 ils remarque* 
roient le plus fouvent , que 
s^ils n'entendent point une ex- 
preffion , cc n'eft pas qu'ellc 

foit 
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foit nouvelle , mais qae leur 
ignorance eft åncienne , qu*ils 
ne connoiffent point Peten*^ 
due de la Langue ^ Se que 
rUfage ne d.ok avoir aucune 
part dans Pexpreffion. C'cft 
un grand art que de fe faire 
entendre avec peu de paro- 
les 3 c'eft le talent que tes 
Auteurs de bon efprit re- 
cherchent avec le plus d'em:« 

{>reflement : on ne fauroit 
'acqucrir que par de pro* 
fondes réfléxions fur la fignl* 
fication que Ton a attachée 
aux termes , fuivant les ttms 5, 
car il eft å remarqucr que 
les mémes termes ne fieni- 
fient pas toujours la mcme 
idée j on l*ctend dans un 
rem s 3 on la rcftraint dans un -^ 
atftre. Cefendant^ avoitautre- 
fois deux fignifications , fcn^ 

Aa 
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dant ce -terns ^U ^ &l toutefoif. 
Aujourd'hui ce terme n'eft 
plus re^u que pour la der«^ 
niere. Devot ^ ijgnifioic un 
homme vcricablement pieux:^ 
il eft pris encore aujourd'hui 
en mauvaife parr. Et ainfi de 
plufieurs autres termes. Nous 
parions au propre ^ ou au fi- 
guré. Le premier de ces deux 
langages eft le plus conimun , 
celui du Peuple, celui des 
gens qui critiquent : Tautre 
leur eft étranger. Neanmoins 
de tous cems , chez toutes 
les Nations les perfonnes 
d'eiprit ont emploic la figure 
pour fe fair e entendre , pour 
perfuader , pour attacher 
davantagé le Ledeur d Ti. 
dée qu'on lui reprefente , par 
le petit , mais agréable tra. 
vail qu'on lui donne pour 
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la comprendre. Une. idée 
xenduc par les termes pro- 
pres ^ &: communs ,réchape 
tout d^un coup de l'efprit j 
il n'y a point de roemoire 
iocale qui la faile recenir ^ 
niais lorfqu*elle eft expri* 
mée par deJ termes figurés, 
elle refte imprimée dans VcC- 
prit de celui qui lit , ou qui 
ccouce. Ceft peut-étre-U 
tout le mérite du Pocte j 
car fans la rime , fans la ca- 
dence du vers, fans la figurc 
qui y regne , que devien- 
droit Touvrage ? Les pen- 
fces en font répanddes dans 
les Auteurs andens & mO'<. 
dernes. Ceft méme une né- 
cefSté de dontier an tour 
nouveau å fon expreifion , 
pour plaire aux perfonnes 
d'efprit & d'étude : tout c& 

A a ij 
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die 3 touteft penfé poureux^^ 
ils pénécrent une penfée aa 
premier moc ordiaaiTe done 
on fe fere pour rexprimer y 
ils ne donnent plus d'accen« 
tron , parce qn*ils n'atten^ 
dent plus rien de nouveau^. 
iMais quand par des termes 
figurés , bien choifis , biea 
en leur place ^ on &fpend 
Tefprit du Lecfteur ^ ri s'ap- 
plique a developer k fens 
que TAuteur veut donjier i 
Ion expreffion ^ & fi elle eft 
Jaeureuiement choiiie , il lui 
en tient compte ^ il retienc 
ce qu^ita eu intention de lui 
dire. Je fais bien que ce choix 
u'eft pas de toutes les Per- 
fonnes , de tous les Auteurs. 
Il y en a peu qui ne voi'ant 
un jeune homme faire avec 
feu , avec application réflai 
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de la profeffion qu*il a choi- 
fie , fuflent capables de pro- 
noncer leur jugement par 
tes termes fuivans : FoiU 
nne inclinathn declaree qui 
nous annonce un heureux fuccés. 
Or llJfage n'a aucune part 
dans ces traics brillans d'ex* 
preffions j c'eft Tefprit feul , 
c*eft Tart de celui qui les 
^prodnit , 8c qui par un grand 
u/age du mondc , & par uhe. 
connoifTance générale des 
Sciences & åes Arts , y puife 
les termes juftes pour expri^ 
mer its penfécs avec noblet 
fe^ & avec vivacitc. Si cé 
petit Auteur qui le reprend 
cft alors dcpaifé^ qu*il s'en 

{►renne å fon ignorance^ qui 
'empcche dcfaire le rapport 
du terme avec la chofe fir 
gnifiée. Je fais bien cncore. 
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que le iangage figuré doit 
écre heureulement amcnc > 
& que Pon doit tellement 
préparer Je Lcéleur par ce 
qui prccede , qu'il ne puifle 
point abiblument fe mépren- 
dre å ce rapport. C'eft pour 
cette raifon qu*un Ouvrage 
entier, eompofé de termes 
allégoriquesj peut rarcmenc 
ctre govité j. il fatigiié Tat- 
tention ^ mais lorique les 
expreffions figurées y font 
femées avec prvidence , el- 
les forment des faillies trés- 
agréables dans le flile 3 elles 
détachent avantageuiement 
. Iqs beaux endroits , & ibr- 
cent , pour ainfi dire, niaL 
gré lui h Lcéleur le plus 
critique å hs comprendre 
des la premiere ledurc 5 mais 
elles ne fauroient lui arra* 



cher fa malignicé. 11 dceou^r 
vre un mérite qu'il ne pof- 
fede point 5 il le récrie ^ il 
cfcric pour récouffer dans fa 
naiffance j mais il travaille 
en vain j la critique. eft mé- 
prifée j TAuteur emportc les 
lufFrages des bons Juges y & 
le Critiqae a pour fon par- 
tage la honce d'avoir atca-. 
qué mal-a-propos. Je ne re- 
^ois done point ce que i*ott 
appelle communémenc , l^V- 
fage , dans le choi^ des ter- 
mes ,^ & des expreflion$ : & 
je nc reconnois en cela que 
la Cour, les bons Auteurs, 
& PEtude , qui doivent me 
conduire par les lumieres de 
la raifon. Noh que je prc- 
tende me mettre au rang des 
Fonrenelles ^ j'en fuis fort 
cloignc i mais je voudrois 



'l88 DiSCOUBLS StJK 

bien m'ccarter de cette ex'- 
preffion bafle, populaire, & 
confu/e , oh, l'on vcuc m'af- 
fujettir. J'effaferaii de mc 
conformer , autanc qu'il me 
fera poiTible , aux caraderes , 
aux lajcts , & de faire å mon 
LeAeur le plaifir de nVen- 
tendre fans peinc. Une bon- 
ne conftruétion, dégagce da 
fuperflu } des termes qui fi- 
gnifienc fans cquivoque ^ au 

5 propre OU iau figuré , ce quc 
^on veuc ex primer i c'eft^Ia 
le vrai mérice d*un Auteur 
dans ie langage. 

Mais y me dira quelqu^un; 
qu*entendez-vouspar ce quc 
" vous appeliez, :Raifon , dans 
la didion , afin que nous 
voiions fi ce n*eft pas ce que 
nous nommons-X/y^g^/ J'ap. 
pelle Jtai/an^ dans k Lan- 

gue 
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gue une orchpgraphe fage , 
qui n*induife point å des er. 
reurs groflieres de pronon- 
ciation j uneconftrudion af- 
fujettie aux regics gramma- 
ticales , établies fiir un prin- 
cipe regu des bons Auteurs j 
lin choix fi fcvere de termes 
£c d'expreflions , propres ovk 
ilgurées , que Ton n'en puifle 
iubftituer d'autres qui ren- 
dent les penfées plus nette- 
ment , & plus noblement , s'il 
<^oit poffible y fuivant les 
principes d*une bonne Logi- 
que. Conftamment ce n*eft 
point -lå ce qu'on appel le 
l'Ufage , puifque céux qui ad- 
jnettent les erreurs que j'ai 
xeprifes dans Torthographe , 
le reconnoiiTent pour le Mat- 
tre des Langues ; puifque 
Q€ux qui nc peuvent rendrQ 

Bb 
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xaifon cl*une exprcffion 3 fe 
retranclieivt fur eet Ufage ^ 
puifqu'enfin les Critiques qui 
€n condamnenc une bonne 
& heurejufe , qui leur parole 
nouvelle , ne ie font ^ que par. 
cfi que felon eux , elle n'eft 
pas d*ufage. 

Il faut tout prjévenir, 5'U 
eft poffible. On in*acc,ufera 
peui-étr« encorje de vouloir 
faire renajcre IjC laagage des 
Prccieufes xle MpHer.e » * eij 
cmploiaat des teriTies figu- 
jés pour ceux qui font pro- 
pres. On a d^ remarquer 
que j'ai demandé que ceux- 
Ja d^ns leur fignification pro- 
pre , euiTent un jufte rapport 
avec la chofe que Top yeuc 
iignifier figurémenr : fans ce- 
la c'eft: un défauc d^expref- 
Hon , que Ton peuc repco*- 
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cher a couc Auteur. Mais ex- 
pofons ce que j'entens ici par 
figure j car mon Livre peuc 
tomber entfe les mains de 
quelques Ledeurs qui ne le 
iauroicnc pas. C*eft done une 
métaphore ^ qui confifte å 
exprimer par quelque moc 
«mpropre , mais convenable , 
«ne cno{e qui y a un rapport 
exad dans toutes ks circon- 
Æances 5 autrement la figure 
€0i manquée. Quintilien nous 
^dit qu'clle fert quelquefois i 
jéclaircir une propofition ^ &c 

3u*alors elle doit ctre fon- 
ée fur des chofes parfaite* 
ment connues. Mais comme 
il y a peu de^^ perfonnes qui 
fachent précifément la veri- 
table & propre fignification 
des termes ( on fait la peine 
qu'on ade bien définir ) de li 

Bbij 
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vlent que ces pertonnes ne 
connoifTant point le fens pro^ 
pre , ni le fens figuré des ter- 
mes qu*ua Auteur emplote, 
ils le condamnent au premier 
moment qu'ils lifenc ^ ou 
u*ils ccoutent fon Ouvrage / 
ans réfléchir que c^eft leur 
propre fautc s'ils ne l*ont 
pas entendu d'abord, Néan- 
moins ils dcvelopent infenfi- 
blement la juftelle de fes ex- 
preffions j mais leur mauvais 
cæur les empécfae de fe dé-^ 
dire de leur premier juge- 
ment 5 & ils continuent d*ap-p 
peller un langage précieux , 
celui qu'ils entendent parfai* 
tement , &: qui donne å la 
penfée une dcHcateflTe , & une 
grace qu'elle n'auroit pas , fi 
cih étoit exprimce avec les 
jermes propres, Cct agrp^ 
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ment ne fe rencontre point 
dans ce qu'oh nomme le 
^Précieux : e'eft un langage 
qui n'a point un jufte rap- 
port avec ce que l'on veuc 
Sgnifier. D'ailleurs ^ je ferai 
xemarquer^ comme une chå- 
fe importante, que Von ne 
doit point empioier la mé- 
taphore pour exprimer une 
penfée commuiie, & qui le 
leroit encore apres Tavoir 
reiidue avee des termes figuw. 
tésj Car fi Texprcffion mé- 
taphorique eft emploiée fåns 
neceffité, ou fansqu'elle re- 
leve la peniée , c'eft-lå ce 
qu'on appelle du PrécieuH t 
langage méprifé de touter 
les perfonncs qui ont du gouc, 
& de Tefprit : & fi je tombe 
dans ce acfaut ^ je lerai ravi 
q;u« ks Cenfeur? s^élevent 

3B b iij 
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concre m<!)i , z&n de me eof J 
liger. 

Mais , me dirå ^ fon tour 
quelque perfonifie fage ^ pour- 
quei not^s fatigaer dans coute 
cetce Diflcrtatiottj des fen- 
timens que vous avez fiir les 
Cenfeurs? Vous Tetes vous- 
méme. Vous repren^z hs 
meilieurs Auteurs j voila de 
Ja contradiaion dans votre 
conduite : on vous la repro* 
cheraavéc juftice.Je conviens 
que je reprens les autres : 
mais qu€ Ton obferve par 
q[uel fentiment i c*eft dans la 
ieule vue de ramener aux 
princjpes les Auteurs qui s*en 
ceartent fans réflcxion i c'eft 
dans k deHein dlnfpirer plus 
d'attention d réhétt ^lotre 
Langue^ la Låiigue gcncråle 
de lÉui^ope, en la fixant. 
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åutant qu41 eft poffibk de le 
faire , par des rcgles fondées 
fur la Raifon , & non fur un 
tJfage qui dépénde ^u ca- 
price , OU de l'ignorance. Et 
enfin fi je parle des Cenfeurs y 
c'eft pour me défendre. Je né 
eonfonds point dans ce nom- 
bre eeux qui plus habiles que 
moi , daigjieront avec boncé 
me faire connoitre mes dc-^ 
fauts : quils me permettent 
de le dire , ce feront mes 
amis. Mais j'^actaque ceux 
qui m*ont attaquc par envie, 
& mal-å. propos : je parle de 
ces Cenfeurs , que j'ai nom* 
xnés ailleurs des Fanfaron^ 
Htcéraires , qui s^aflemblejit 
journellement en Comitcé ^ 
s'il m*eft permis de me fervir 
de ce moc , pbur avifer aux 
sno'iens de décruire un Ou^ 

B b iii} 
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vrage j & qui ne fe quittenC 
que pour répandre ntialigne- 
ment par la Ville les défaurs 
d'un Auteur , fans rendre 
juftice å fes bons endroits. 
L*envie parmi eux Tcmporte 
fur la prudence. Qu'arrive* 
xoit il , fi charitablemciit j€ 
ne gardcis le filence fur le 
defordre , fur la mauvaife 
conftruAion de leurs Ouvra- 
ges , fur la baflefle & Pimproir 

{)rietc de leurs termes , & de 
eurs expreflions / Mais nous 
ne fommes pas dans les nie- 
rnes principes > je cherche 
leurs bonnes qualités pour 
les publier ^ je fiiis plus at- 
tentif å conferver la reputa- 
tion d'honnéte bomme , qu*å 
acquérir par de mauvaifes 
voies celle d'homme de Let- 
tres : & fatisfait des connoif: 
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fances qu'un Livre peut me 
donner , je pafle d rAuteur 
les défauts qu'ii n'aufa pd 
évicer ^ fuivant la porede de 
ion génie. Je lui dois cetta 
marque de reconnoiflance^ 

F I N. 
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APPROBATION. 

APres avoir lu par ordre de Moi^ 
(eigneur le Chancelier un Manufi 
crit , intitulé , Ccmmerce de Lettres , &c^ 
}'ai cru que rimpreflion en feroit d^autant 
plus utile & plus agréable au Public , que 
eet Ouyrage roule fur une matiere trés^ 
importante , & tres néccllaire aux horn-, 
»es« Fait å Paris cc 10. Juin 170?^ 

JiAMARQjJfi-lx LJL A]>BTr 
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to tri s par la gt^cc de Dicu , Roi de 
France 5c de Kavatte : A nos amez & 
leaux Cohfeillers les Gens tenans nos Cou£S 
de Farlement , Maities des Kequeftes ordinai* 
xes de notre Hotel , G lahd Confeil, Txévot de 
l^aris , Baillifs, Sénéchaux', Icuis Lieutenan* 
Civils , & auties nos Jufticiers qu'ilappaitien- 
dra, Salat. Notre amé JACQUES ESTIENNeV 
Marchand libraire en notxe bonne Ville de 
Paris , Nous a tiés humblcment fait xeprefen* 
i^er , qu'il lui a été mis es mains un Manuf« 
Ciit intitulé : Trmté du Commerce des.Lettrej^ 
avec UH Difeours fur L*Vpige dans U Langue Fra»^ 
goife , compofé far USicurVJE. GR!IMAKEST» 
^u'il défiieroic donner atl Public , s'il nous 
plailoit de lui permettie pai nos Lettres fur' 
de neceOaires : A CES CAUSES , défirant- 
favorablemenc tcaiter Icdit Expofant , Noufr 
lui peritietton^ & accordbns par ces Ptefentes ». 
d|imprimex ou faiie imprimex > vendte & de- 
biter dan« tous les lieuac de notre- B.o)^ume »■ 
par tel Imprimeur ou Librilre qu'il voiidra 
y choiiir , ledit Livre , intitulé , Traité da Cem"' 
merce de Lettres ^ avec lån Difcoufs fur ^vftgø 
elans la tangue FrafifrAfe ^en tanr dt volUmes , 
de telle marge » caiaåere , & autant de fois 
^ue bon lui femblcra , pendant f»tfrr< awtéescoth- 
fécutives , ^ conipter du joUr Se date desFrefen* 
tes« Faifons défenfes ^ tous Iitiprimeurs * Li« 
bralres, & autres perfonnes de quelque qua« 
lité & conditibn qu'elks^ foi^nt, d*i£dpximer ^ 
faire imprimer , vendre , eontrefaire ni debi- 
ter ledit Livte , ni d^en faire aucuns extraits ,> 
fbus qu clque prétexte qUe ce puiiTe étte , meme 
d'iropreflion étrangere , fans le confentement 
par écrit de TExpofant ou de ccux qui au- 
|eat dioit de lui> l pcinc de quinac C6n» 



fivres cCamcndc , pavabic pat chåcuir des coHB 
frevenans , appHcable un tiers aNous, un tici^ 
i~i'H6pftal General de notrc bonne Ville de 
Taris , £c i'autre tiers audit Expofant , ou ^ les 
teprefcntans , db coafifcacion des Exexnplaiies 
contrefiaits , éc de tous dépens , domma^es 5c 
interéts : 1 condhion qu'U en fera mis deuz' 
Bxemplaircs dudit Livre dans notre Biblio-' 
theque publique , un en celle du Cabinet dr 
»os Livies dans notre Chateau duLouvre ,. 
& un dans la Bibllothcque de notic e t<és cher' 
& féal Chevalier , Chancclier & Garde des- 
Sceaux de Francc le fieur Phclypeaux , Comte^ 
de PoBCchartcain , Commandetti de nos Ordres, 
avantquc de Texpofer en vente; i la charge 
aufli que l'impreffion en fcra belle , ftJr de 
beau fic bon papier , 5c faite dans notre Roy au- 
Hie , & non ailleurs , fuivaiit qu'il eft porte 
par les Kéglemens faits pour la Libtairie 5c 
Imprimerie , å peine de nullité des Frcfentes y^' 
lefquelles feront régiftrées tout au Ibng fuc 
te Regiftre de la Comitninauté des Impri« 
j&eurs-Uibraircs de notredite ViHe de Paris » 
^ ce dans trois ntbis du jour de leur date* 
Si vous mandons 5c enjoignons qne du con- 
tenu en icelles vous failiez jouir pleinement 
& paifiblement ledit Expofant , ou ceux qur 
auront droit de lui y fans fouf&ir qu*il leur 
foit fait aucua empéchemement. Voulons aufli^ 

Stt'en mettanr au commencement ou ^ la fia 
udit Livre u-ne copie des Prefentes , elles- 
, foient tenoes pour bien 5c duément (ignifiées » 
de que foi f foit ajoatée,5c aux copies colla- 
tionnées par l'unde nos amez 6c féaux Con- 
feillers 5c Secretaires » comme \ TOriginalr 
Commandons au premier notre Huiflier ou Ser** 
gent fur ce requis , de faire pour l'exécutioa 
d'icelles tous exploits 5c aGtes nécefTaires ifani 
demandet autre permilHon , nonobftant cla<^ 
jneur de Haro , Chartre Normande , 5c Let- 
tres a ce contraires : Car tel eft notre plai« 
£it Donnég FoauincbIc4^i le dou£i«fiic jomr 



VAonH , ran de gnce mil (cp€ xetis knity 
8c de iMKic Regne ic fou antc fixiéme« 
Pax Ic Koi CO Ion Coafcil » H A KTlH« 

H« 1. då U CåmmzåMMmg dts UBrairts é' Impri" 
W9Wt éeTaris , ftgw 37^« »• 7i*« cfmformémeni 
Mux Ktghmtns « (>■ »oftiiMtfaf k VAftefi éu Ctn-f 
féil dr4 it* Awft I703* u<' Tsru d fttmUf 
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CATALOGUE 

JPcs Livres nøuvellemem imprimés k 

Libraire ^ rufi Sawp Jacques yk U 
VertH, 

D» M. l'Mhé DU GUET« 

TR. A I T £' S (ai la Fii«re publique , & fuf 
les^ dilpoiitions poux ofitix les faints 
Myftcrts , de pour y paiticipex avec ftuit » 
in it« giand papiei, i. I* io,r» 

^ — te meme , in X2* pedt papiez , 2. 1« 
^— Le jnéme> i» i8» i» U $• i* 

,, " Dtf mémi* Letties fux diveis fujets de 
Moiale 6c de Piet« s in !%• s« volumes» 
grand papiei , 7« 1« lo f« 

Le jneme • in i%» petit papiei: y 5« 1« 
Le mésie , i« i8* 3« !• 

. Du mimtm Ttaité des ScxHpule^ , de jeuxs 
jcauies ^ de lems efpeces ^ de leuxs miteji 
dangeieiafes , de leuzs xemedes généxauz^ 
paxticuliexs , \n i^» grand pa^iei » z« 1« 
Le mérae , i« il petit papiex , i»l« 5« C*i 
Le méxBe , fi 1 «• i8« f« 

Dt4 mcxve, Conduite d'une Dame cbré* 
tienne , i« 11.« grand papier , a« 1« 10 f» 
•^*— - La tneme , »» x »• petit papier ^ x* 1. i o . f« 
»-^ La méme i« x«. i« 1« 

^^ ^ D» mimu Difiertations Tkéologiques ^ 
pogmatiqacs » iiir le Båteme , T^uchariftie 
& rUiute, x» vol« in \%* »•!• lo* f^ 

^^ Tm mime, ExpUcatien du myftere de 1^ 
Taifion de K. S^JejfuS'Chrift , fuiVant la Con-« 
corde , t« i&» £• volumes , 4«U 

^ Le xQcmc ^tntu u volumc 9 petit car 
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jELecucil de -tous les Mandemens & Letties 
Paftoralcs de M. FLECHIEK, Eveque de 
Nifmes , fui diveis fojcts » avec foa Oiaifkm 
Tunebre, in ii* %• U $• f« 

»i- 7)tf mime» Ocnvres -meiéess contenant 
i*es Difcouis » GompUmens , Harangucs9 
.Joeiies Latiiies de Fxan^Oifes , flcc« mi X2.« 

.^.i. Dré mime » lettres chotfies fur divers lu- 
jets, avec une xeUtion des Fanatiques , & 
åes Réflexions fui les dimsens caia&excs des 
i}oinmesy &« volumes is i>« 5* 1« 

JDe M. G O D £ A U , £«ffM di Vtmt. 

iloialc Chcécienne poui rtnfiru^ion -des Cn« 
rés & des Ptetres du Dioccfe de Ve^ce , }• 
volumes i» iz« y^kiof* 

^ J)t$ mime » Xeuies fui diY^cs fujets , i« x z* 

a*l* s«Ci 

J>un.'Pé CHAB.TONET, Ch^ftmi Rifftlier di 

liléditations fux les plu) importtntes Véxités 

Chrétienncs , fux les principaux Devoiis de 

]a Vie Rcligieufe , poui; les Retiaites deceua 

qui ont embialTé cec etat \ Qouvelle Edition 

•xevue & coiiigée pai; i* Auteur, i« 1%. x»U s.C 

'^^- D» mimt ^ Sencimens qu'il faut infpiiec 

\ ccuz qui s'cngagent dans la FrofeiIIo;i Re« 

ligieufe » Seconde Edition , tev&e 8c coiri« 

gée , & difiingttée pac cbapitics : fimtfrefju 

» I Du mhne ^ Le Direjloite des Novices « 

ilonné autrefbis par le R* F« ChaiJes ¥ AURE» 

H confidéiablement changé & aagmenté ca 

cette nouvelle Edition , in xx. foiufrepe. 

^ JD« fnime , Ezhojtations aox Maladesflc 

aux Monrans, avec des Cpnfidérations fiu 

W dcvoixs despafoones qui ioat en^gées 



<pjir leur etat \ feivlt les Malades dians iti^ 
Hdpittux, i» !»• fouspreffem 
u Du mime , I^éthode & Pratique des 
principaux E^ercices de Pi^té« Seconde Edi- 
tion » aagmentée de plufieurs Exerclces pouc 
la MeCTe , & po^ir U^Cpnfcilioii $c Cotnmur 
nion ) in ii« i»l* 5« v* 

jD» ^. ^* i*^ SE MEL LI ER., VritUfU 
U Doånne Chrétienhe* 

Confé'c^^s ;^ccléfia{liques de Tatis , ou roj|;i 
concilicla t>i(cipline de l^Eglijfc avec Ifi Ju- 
xifprudence du koyaume jur le Mariage , 
^mprimées pai rordre de S. £• M» LE 
CARDI1^A.L DE NQAILLES , Aichc?cquc 
dePatis > 5* volumes in iz, n« U 

.^-« Suite des tnémes , fitr fvfire & la Refti^ 
tuuon 9 4, yolumcs in ii. ji.l# 

m^- Suite ^es memes , fut les piipcipale^ 
Max'møs dt la Jiorale ^hréiienntt 5« vol^ 

De M. not LI K« 

•Dt la maiucre 4*étudicr & d*ciifcig|*cr Us Bd^ 
ies Lcttres , par rapport \ Tefpiit 8c aa 
cceur, 4* yohimes in ii* xo« 1* 

>■ Z)« w^OTfi , Hiftorre ancienne des Egjrp- 
^ticns , des Carthaginois , des Atfyriens , d9fi 
Babylo^iens , des Medes de des Perfes , des 
MacédbnieQs , 4es Grecsj i« ix* ^« volur 
<nes , 33« !• 

t Suite de k meme , U ^qhfiut freffeø 

^^ Du méme , M^F* ^uintiliani fnflitutionum 
Oratoriarum Libri duodecim ^ ad uJumSchoU' 
rum accommodati , recifis f*a minfts néceffaria 
ajifa fum, & brev'thus mm illuftrati , a CA« 
SLOLO HOLLIH, antiquo Re&ore Vniverfi' 
totis » &• volumes in i&» 4* 1* ^o* 1« 

D«JW. DUP UY, 

^nftiuaion d*uji Pete \ fa FUle , tixée de l'Ew 
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fciltttrc Sainte, furies plus impoitans fafttl 
4e U Religion, les Macurs &c la manictc 
de fe conduirc dans le jnonde. Troifiéme 
Bdition , icvac , corrigéc & augmcntcc , f» 

jj^ %• U lo«!« 

_ Diå mSme , Dialogucs (ur les plaiiirs , 

fur les paflions , fur le méritc des Femmcs » 
fic fur Icur feqfibilité'ppur rh^nncur , i» ix« 

I. 15« *• 

^ Du mime t Inftruftion d'un Perc^fon 

fWs , &c# iu 11* !•!• !©• f» 

i« w/i»r , Réflexipns fux l*amitié , dé- 
4iées au Roi, in la. i« !• ^S«*« 

Pt M. de VILLVFORE. 

t,a Vie dje Caiotc Thércfc , tircc des Aoteui* 

OrjginauxEfpagnoIs, Sedes Hiftoriens coa- 

tcmporains, avec un choix de fes plus beir 

les Lettrcs , poux fervir d'éclairciucment I 

i'Hiftoixc de U tic« i« 4* ^•^ 



AVIS. 

.^n trmvera ehe^ le mime Lihraire divert au* 

$ref Livres d^ Apor timens fur ttut es fortes de ScieM^ 

tesi & il efi en etat de fdire venir tws les htaå 
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